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Histoire des campagnes 



DU MARECHAL 



DE SUWOROW, 

PRlï^CE ITALIKSKI, 



GENERAL -FELD- MARECHAL AU SERVICE 
DE RUSSIE, 

Contehant la guerre de sept ans contre les Prussiens , 
en lyÔg; la guerre de la confédération de Pologne, 
en 1769; les première et deuxièiDe guerres contra 
les Turcs , en 1773 dr 17S7 ; la dernière guerre 
contre la PologAe , en i7<)4 î ^^ enfin la demîèra 
bampagne d Italie contre les Français, en 1799 j 
^isqu'ù la dissolution de la seconde coalition , na- 
tauiment krelation cxat:te des batailles de U l'rébil 
et de Novi. 

AVEC PORTRAITS. 



TOME TROISIÈME. 



A PARIS, 

: GIGUET ET MICHADD , IMFHIMEORS-LIBHAIBES, 
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NOTICE PRÉIiTMINAIRE 

Sur les armées Russes. 



L*HABiii.EMENT , Téquipement 
et les réglemens militaires des 
Russes sont à-peu-près conformes 
à ce qui éiistoit en France et en 
Prusse avant 1791 , avec la dif- 
férence que chaque bataillon a 
deux pièces d'artillerie de six , au 
lieu que celles des Français ne sont 
que de quatre , et celles des Prus- 
siens et des Autrichiens de trois. 
La pièce la plus en usage dans leur 
artillerie , est une espèce d'obusier 
qu'ils nomment licorne , et qui 
lance également le boulet , la mi- 
traille et la bombe horisontale- 
ment : le fusil des Russes pèse 
dix-huit livres , et le reste de leur 
armement et de leur équipement 



^e guerre pèae anSÎDn^M^^^ 

dix-huit livres j de manière quo 
chaquesoldat, en marche deguerre 
avec ses provisions et ses usten- 
siles^ porte unquintal. Cet énorme 
poids , soutenu pai des hommes 
d'une constitution assez foibJe , 
L-suit beaucoup aux mouvemens des 
r corps d'infanterie , soit pour l'at-^ 
r^aque , soit pour la retraite. 

Cette difiîcuhé de se mouvoir 
est encore augmentée par des ba^ 
gages immenses qui suivent ordi-s, 
nairement les a;i'mées russes dan^ ' 
leurs plus longues marelles; elleSi 
n'ont ni dépôt , ux hôpitaux ^ 
chaque régiment étant une espèce^ i 
de république nomade qui traîne^ '■ 
tout avec elle , et dont Ife ch 
I jncwïifie à son gré et le gouveme-s, 
\ xnent et les usages. Ain^si^ l'oi^ i 
' voit, à la suite de chaque corpf, ' 



pour y placer les malades et les 
blessas. Chaque officier a égale- 
ment , selon son grade et se» 
moyens j pluâ ou moins de kibitki 
( charrettes ) , de domestiques et de 
chevaux de main. Les chapelains 
et leurs églises portatives , leurs 
épouses et lesenfans du régiment , 
forment une longue queue à la 
suite de l'armée ; chaque corps 
ayant avec lui son pope et sa cha- 
pelle , (JUi est ordinairement une 
tente d'une grandeur et d'une 
beauté remarquable. 

Dans la guerre d'Italie , le nom- 
bre des charriots avoit été fixé à 
cinq par-compagnie, ce qui fesoit, 
par régiment de deux mille hom- 
mes , cinquante charriots. 

L'infanterie est habillée de vert 
et d'un drap grossier ^ fabriqué de* 
laines de Russie. 

Les appointemens d'un capi- 
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taine d'infanterie ne s'élèvent pas 
à mille francs par an y et les subal- 
ternes sont soldés à proportion. 

Le soldat , nourri et habillé , ne 
touche qu'environ vingt-quatre fr. 
par an en numéraire. Cette solde 
modique suffit en Russie , où les 
denrées de première nécessité sont 
à bas prix , à l'exception de quel- 
ques garnisons dans les villes ca- 
pitales ou commerçantes. Mais en 
voyage , et sur-tout en pays étran- 
ger , il n'en est pas de même j et 
le soldat ne pourroit subsister lors- 
que la maraude lui est interdite , 
s'il n'avoit une ressource parti- 
culière dans une association indé- 
pendante j formée dans chaque 
régiment , et nommée artel j qui 
présente une espèce de masse com- 
mune , où chaque recrue verse , 
en arrivant au corps , l'argent qui 
lui reste et le prix des habits 



« 



qu'il vend en recevant son uni- 
forme. Le petit mobilier d'un ca- 
marade mort ou tué y tombe éga- 
lement , et en tems de guerre , le 
produit du butin que chaque as- 
eocié y verse assez exactement , 
grossit encore cette masse , qui 
s'élève assez souvent à des sommes 
considérables. L'arte/ est ordinai- 
rement confiée à de vieux capo- 
raux , au choix des soldats ; et 
ces trésoriers ^ nommés artelchiki, 
ont souvent le talent de faire va- 
loir ces fonds, et de les augmenter. 
En marche et dans tous les besoins 
extraordinaires , on a recours à 
Vartel. On ne peut cependant y 
avoir recours que du consentement 
unanime de tous ceux qui y ont 
part , et de l'approbation du co- 
lonel. 

Cefc établissement , dans les ar- 
mées russes^ remonte à l'époque 



où elles n'étoient point encore sol* 
dées , et où chaque boyard con- 
duisoit f à ses dépens , ses vas- 
seaux sous les étendards du grand 
prince ou du czar. 

On distribue chaque mois , au 
soldat russe , %anpaïork ou bois- 
aean de farine de seigle, son ^r- 
nitz ou litron d'orge et sa petite 
portion de sel. Avec cette distri- 
bution j il apprête lui-mdme ^ avec 
beaucoup de dextérité , du pain ,■ 
du biscuit et «ne espèce de bouillie 
nommée kasep , quMl assaisonne 
quelquefois avec de l'huile de 
chanvre, du suif ou un oignon. D 
fait , de plus 3 avec un peu de fib- 
rine fermentée , au des restes de 
son biscuit , une boisson appelée 
kfp-ass j qu'il préfère à l'eau pure, 
mais qui paroîtroit détestable à 
quiconque n'y seroit pas accou- 
tumé. 



Telle est la nourriture du soldat 
russe en campagne; e|le ne coûtât 
pas àl'état plu» de cmxi francs pai 
mois. Quelques poissons pris le 
long des rivières ou au bord des 
lacs nombreux du Nord , queK 
ques champignons recueillis ei» 
certaines saisons dans les fo-r 
rets ) et cuits dans l'eau pure 
comme des châtaignes j quelques 
fruits et quelques herbes légumi* 
neusesqui croissent spontanément 
dans les proYinces du Midi , com- 
posent les seuls mets que le soldat 
fusse ajoute à son ordinaire lors- 
qu'il a le bonheur de camper. En 
cantonnement , il donne tontes seâ 
provisions au paysan qm le logo 
et maugealorsà sa table. Le soldai 
russe , en général très-sobre ^ et , 
qui paroît à la guerre si farou- 
che et si sanguinaire^ est le moins .'% 
Carnivore des hommes. Lorsqu'il 



campe et qu'il prend quelque gi- 
bier , il le vend ou le donne à ses 
officiers , plutôt que de le manger 
lui-même. 

Sur les routesde Russie, en Italie 
et en Suisse , et pendant la cam- 
pagne de 1 799 , on débarrassa l'ar- 
mée russe des transports de gruau 
et de farine , en établissant à 
chaque étape des boulangeries ^ 
qui épargnèrent aux soldats le soin 
de cuire lui-même son pain. Les 
rations consistoient en deux livres 
de pain noir. Plus il est aigre , 
mieux ils le dévorent. Celui des 
Français leur paroît fade. Ou- 
tre le pain , ils eurent une ration 
de riz , mais ils ne reçurent jamais 
de viande , excepté pendant la 
marche de Suworow en Suisse ; la 
farine et le riz ayant manqué à 
cette époque , des troupeaux de 
bœufs suivirent les Kusses , qui j 
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pour la première fois , reçurent 
des distributions de viande. 

Les recrues sont levées militai- 
rement dans toute la Russie. Tout 
soldat est tenu de servir l'état 
pendant vingt-cinq ans. Ce tems 
expiré, s'il a échappé aux dangers 
de la guerre ^ il devient libre. 

Pris séparément , le soldat russe 
est fort doux et même fort timide j 
mais sous le drapeau il est d'une 
opiniâtreté , d'une résignation à 
la mort , qui le rend redoutable 
et souvent invincible. 

Perod ! perod ! ( en aiiant ! en 
avant) hurra l hurra ! ( victoire! 
victoire) sont les cris de guerre 
que les officiers russes poussent en. 
combattant. Ils entremêlent ces 
mots magiques , avec lesquels on 
fait tout faire aux soldats russes , 
de l'exhortation familière niebos! 






hwèos ! (ne craînspas , n^ayepàA 
peur!) 

, Les bataillons ébranlés et éclair- 
cis , se reseprrent en »e ralfermis-' 
sant j les soldats tombent et mfiu' 
reut alignés : c'est cette impassÎH 
bilîté héroïque qui fit dire à Fré-> 
déric : // est plus facile de las tuer 
que de les vaincre. 

A chaque action d'éclat , lé 
Soldat russe reçoit «ne médaille 
d'argent , comme une espèce d'or- 
dre de mérite qui excite son ému- 
lation ^ On en distribue également 
à tous ceux qui se sont trouvés à 
une victoire. On a vu les soldats 
russes , prisonniers de guerre , ne 
pouvoir se résoudre , malgré les 
besoins d'une longue captivité , à 
vendre cette médaille > et la rap-* 
porter dans leur patrie. 
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DE SUWOROW. 



QUATRIÈME PARTIE. 



CHAPITRE PfiEMIEa. 
Campagne d'Italie contre les Français» 

rARVENo au comble de la gloire sou» 
le règne de Catherine , le généralSuwo- 
row, peu après l'avenenieut de Paul !"• 
«voit élé la victane du caractère baU 
ueux et verstUe de ce prince. II fut 
exilédanslefoud d'une province. Près 
de deux années s'écoulèrentj et le sort 
de Suwwow ne fut point adouci. 

Tout-i-cQup un nouvel iaccndie me- 
nace d'erobràser le iui<b de l'Eiux^- 

Par les effoi-ts et sous les auspices de 
l'Angleterre , une seconde etforniiitidilc 




(4) 

coalition venoit de se former contre l 
répubiîqne française- Mais , après taut 
de défaites , «juel gëoéral pouvoît ïiasar- 
der désormais de diriger les forces des 
alliés contre la France ? 

Depuis long-teras le vccu de l'Europe 
coaliséeappeloitSuworowàcette grande 
entreprise. Oiganes de ce vœu , l'An- 
gleterre et rAutriche déterminèrent le 
choix de Paul I"^- 

Suworow fut donc tiré de son exil et 
appelé dans les cliamps italifjues poiu* 
en expulser les Français. 

Alors s'ouyre pour lui une nouvelle 
Carrièi'e de gloire. Plus l'entreprise est 
grande, plus elle est périlleuse , et plu» 
son génie s'inite : rien ne peut l'ar- 
rêter. Ses taleas , son ■ expérience, la 
profondeur de ses vues , le souvenir de 
ses anciennes victoires , toutlui garantit 
des succè» nouveaux. 

Après l'invasion de l'Egypte par le 
général Bonaparte, la Porte Ottomane, 
depuis si long-tems l'amie et l'alliée de 
la France , lui déclara soudainement la 
guerre. La Russie , n'ajaut plus d'in- 
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«juiéhule du côté des Turcs , que la 1700. 
France n'avoit cessé d'exciter contre 
elle , Ht marcher un corps auxiliaire 
pour s'unir à l'amiée autrichierme d'I- 
talîe , conformément aux anciens et 
ûux nouveaux traités arec la cour de - 
"Vienne ( i ). Ce fut à Suworow que 
Paul \". confia le commandement de 
ses forces. Il lui écrivit, à cette occa- 
sion , le billet suivant : 



Paul I" 



, empereur 



ï Suworow. 



« J'ai pris la résolution de vous envoyer en 
Italie au secours de S. M, l'empereur et roi , 
mon allié et mon frère. 

u Suworow n'a besoin ni de triomplies , ni 
de lauriers; mais lapatrie a besoin de Suworow , 
et mes désirs sont conformes à ceux de Fran- 
çois II , qui , vous ayant conféré le suprême 
commandement de son armée , vous prie d'ac- 
cepter cette dignité, 

a II ne dépend donc que de Suworow de se 
ïendre aux voeux de la pairie et aux désirs d« 
François IL 

■ Signé PaulI"'.» 



(1) L'armée ru&seétoitcantoiia^eRFolç>gne; 
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iryna. Snworow accepte cette hohorable 
mission. 11 part pour Vienne, passe par 
Mitaw , où se ti'ouvoit Louis XVIII ; il 
se présente à ce malhcurenx prince, et 
lui dit : « Le jour le plus heureux de 
fna vie sera celui où je répandrai la 
^emière f^outte de mon sang pour vous 
mettre en état de remonter sur le trône 
■ vos augustes ancêtres ; si le ciel 

^ épargne mes jours , il n'est pas impos- 

> Bible que je réussisse. t> 

Arrivé à Vienne , le général SuworOTf 

• fut accueilli par l'empcreui' François II, 
avec les témoignages de la plus liante 
considération. Nommé feld-niaréchal et 

. commandant en chef des armées autri- 
chiennes d'Italie , il prêta serment, en 

( cette qualité, dans les mains de S. M. I. 

telle s'avaiiroit à petites journées pendant l'iiiver 
I àe lygS à 1799. 

Les colonnes russes se troiiroîent déjà à 

Êrunn, que la moitié de l'Europe les croyoît 
' encore cantonnées en Pologne. L'empereur et 

l'impératrice d'Allemagne furent à leur ren- 

rontre, et donnèrent aux officiers et aux soldats 

4es gradfîcaùons et des fêtes. 
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et R. (t). il se rendit ensuite à l'église""^"" 
de SL-Micnel , où il iit ses dévotions avec 
la plus grande ferveui-, et en presence 
d'une foule innombrable. Ayant appelé 
près de lui les religieux de St.-Micliel, 
il se fît donner publiquement, et à plu- 
eieurs repi'ises, la bénédiction, et sortît 
enfin de l'église avec tous les signes de 
la plus grande émotion. Dès-lors , Suyro- 
row ne se montra plus en public ; il se 
renferma dans son a]>partement, et n'en 
sortit «{ue pour se diiiger vers l'Italie, 
à l'effet d'y premb-e le commandement 
des forces (jui venoient de lui être con- 
6ées. 

Il prit pour adjudant, M. de Tbalen, 
lieutenant-colonel du régiment de Furs- 
teniberg ; et ayant demandé à l'empe- 
reur le généial Raraksay , qui s'étoit 
distingué dans la derni^:^ gueire dee 
Turcs , on envoya à ce général , à Lam- 
berg , lieu de sa résidence, l'ordre de 

(i^ Le traitement de Suworoyr tnt fiié , par 
l'empereur François , k 24 mille florins par 
an , et 8 loille pour tes iisli de routa. 
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partir, sans délai , poui- servir sous Ic 
conimanderaent de Suworow (i). 

Batailles de Véronne et de Magnano, 

Avant la fin de l'hiver, l'armée fran- 
çaise d'Italie , renforcée par les troupes 
piémontaises et cisalpines , et comman- 
dée par lé général Schércr , se rassem- 
bla derrière les places de Peschieraet 
de Mantoue. Les forces sous les ordres 
immédiats de ce général , étoient éva- 
luées à cinquante mille conibatlans. 

La première opération hostile , fut 
l'occnpation de la Toscane par les trou- 
pes françaises, sous les ordi'cs du général 
■Gauthier. Le aS mars , les Français 
entrèrent à Florence. Le grand-duc fut 

(i) On crut , dans le lems , que Suworoff J 
«voit eu une conférence avec Tarcliiduc Charle», 
»ur les frontières de Souabe et de Bavière , cil 
prince s'ètant absenté pendant trois jours dt 
ion armée ; mais ce fait s'est d'autant moîna < 
confirmé, que Suworow neprit point la route d» .■ 
l'Empire , comme on t'avoît d'abord présum 
«t qu'il se rendit directiment en Italie par 
Laibaoh. ' ' " 
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obligé d'abandonner ses états. Le porl 
et la ville de Livoiwne furent également 
occupés par les Français. 

Pie VI , déjà arraché du St. -Siège, étoît 
relégué à îa Gliarlreuse de Florence. Le 
gouvernement français lui fit enjoindre 
de se rendre dans l'iTe de Sardaigné. ; 
tnaîs , changeant ensuite de déterriiî- 
nàtion,il assigna la ville de Parme pour 
retraite au Saint-Père , qui fut défini- 
tivement conduit à Btîançon. 

L'invasion de la Toscane fut le terme 
des conquêtes des Français : la fortune 
les abandonna pendant toute celte cani' 
pagne. 

Une ' mort prématurée ayant mots- 
sonué le prince d'Orange au moment où 
il prenait le commandement de l'armée 
autrichienne d'Italie , le général de cava- 
lerie , baron de Mêlas , fut nommé pour 
le remplacer; mais, retenu par une 
maladie, ce dernier ne put se rendre à 
son poste. Le baron de Kray , comme le 
plus ancien lienl^nant - général , prit 
provisoiremeat le commandement de» 
impériales." / - '-' -"""^"i» ■' ••■""'■' • "'' 
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Dès les premiers mouTcmens de Far- 
niée française , te général Kray con? 
centra la plus grande partie de ses forces 
à la rive gauche de l'Adige , derrière 
les places de Yéroîie et de Poi'lO' 
Legnago, en attendant les Russes, dont 
l'arrivée fut retardée par des pluies codt 
tînuelles qui firent déborder le Taglia- 
ïnento, la Piave, et entraînèrent les 
ponts. 

La chaîne des postes autrichiens s'é-f 
tendolt: jusqu'à BardoHno, sur le lac de 
Garda, et masquoit l'entrée de la vallée 
enU'e Chiusa et Bivoli. La ligne antri-> 
chienne, entre l'Adige et le lac, étoi( 
défeuduepoF trente-six mille combattaus 
«ft'eclil's. Le a6 mars, les Français en 
improvisérentrattaque, sans déclara tien 
préalable (i)^ Le but de Schérer étoit 
4e prendre la position de Vérone à 



(i) Schèrer attaqua avec six divisions j l'une, 
formant son aile drtii te , assaillit Pbf tô-'Legnago,- 
deux , au opntre , se portèrent sur Vérone , et 
trois divisions de gauche furent destinées à 
fbrcer et tourner la droite des Autricliieiis. 



A 
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cevers par ta rive gauckc de l'AJige , 
tandis qu'il l'atlaejiioit de front pai- la. 
rive droite. I! espéroit ainsi emporter 
de vive force cptte place , intéressante 
par sa position militaire (i). 

Porto - Legiiago , que défendoit le 
colonel Skal , fut attaqué sans succès. 
Le général français Devin y fut tué. 
Après un condïat très-vif et une perte 
considérable , la division française 
assaillante , dut se retirer sui' Mantoue 
par Cerea. Du côté des Autrichieus , le 
colonel Mercantin resta sur le champ 
de bataille. 

( 1 ) Vérone , lune des plus belles villes 
d'Italie , ayant nne population de prés de 
cinquante mille aines , renferme plusieurs mo- 
nuinens anciens , dont le principal , l'amphi' 
lliéâtre , est le mieux conservé. Elle est divisée 
par t'Âdige , qu'on passe sur trois beaux ponts 
de pierre. Trois châteaux la défendent. Celui 
de St. -Félix , sur une hauteur qui domine Id 
ville, étoit en état de défense. Vérone, par 
sa vaste enceinte , n"est pas susceptible d'une 
longue résistance ; mais sa position militaire 
^tant avantageuse, ses ouvrages avoieut été aug- 
mentés. 




J 
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■ En méme-tems, deuT divisions da. 
centre de l'année française, conduite^ 
par Schérer en personne, attaquoîenlij 
îes debors de Vérone (i). Les postea^j 
de Tomba, Ste.-Lucie et St.-Maxiniln^ 
défendus par les troupes sous les ordres J 
du général Keim (2), fiu-ent assaillîàJ 
simnltanément. Cebii de Ste. -Lucie ^ 
^ défendu par les généraux Lîptay et' 
Miackvitz, qui j furent blessés , resta 
au pouvoir des Français. Sept fois le 
poste de St.-Maximin fut pris et repris ; 
il resta enlin aux Autrichiens. Le géi 



(1) La confiance des Français èloît telle ^ 
qtiedé^à le pillage de cette ville avoitétépromis 
pour quelques heures aax soldats , à cfêi^ut dÂ^ 
la solde qu'ils ne touchoient phas depuis pli» 
sieurs jours. Pendant Inction , vingt- cînç'^ 
dragons français pénétrèrent dans Véron»' 
par la porle Neuve ; mais ils payèrent cher ■ 
cette témérité, ils furent presque tous ha- 
chés. 

(a) ' Le général Keim est fils d'un boulanger 
du Brisgaw. Il a été an service de France , et 
a fait la guerre de sept ans daRS le légiment de 
la Marck. 
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néral Keim y fut blessé. Ainsi , à l'ex- 
cqition de Ste.-Lucie , où les Français 
se maintinrent , la chaîne des postes 
fiitconservée. Pendant ce combatmeur- * 
trier (i) , qui dura depuis la pointe du 
jour jusqu'à dix heures du soir, le géné- 
ral Kraj s'étoit porté à Vérone avec des 
renforts , et Schérer tira des troupes 
de sa gauche pour renforcer l'attaque. 
Les ti'ois divisions, Dehnas, Grenier 



(i) Quel terrible spectacle sous les murs d« 
Vérone ! Deus armées k ses portes , se dé- 
truisant avec le plus cruel acliarneraent ■; la 
aang français et autrichien ruisselant de toutes 
parts , le cri des inourans et des blessés sa 
nièlant aux cris des habitans effrayés , qui , 
tremblans et éplorés , attendoient l'issue incer- 
taine de cette sanglante tragédie. 

Plus de cent officiers blessés furent portés 
dans cette ville ; les Téronois se signalèrent 
par leur zèle et leur attachement pour la cause 
autrichienne. Après la seconde bataille du 3o , 
le général Kray paya aux habitans de Vérone 
le tribut d'éloge qui leur étoit dû , et leur 
attesta sokinnelleinent la reconnoissance do 
l'armée. L'empereur François fit donner à cett» 
ville des témoignages de sa satisfaction. 
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et Serrurier, formant, sous les ordres 
<la gtJnûral MorcBu , la gauche de l'ar- 
môc fraiiçiiîsc , et deslintcs à forcer et 
tourner !*■» pooittons de la droite des 
Aulridiiens , altaqiièrenl avec vigueur 
les poslf» de Bastrcngo et Bussoleago, 
et »'em|)arérfnt «i'abonl du premier, 
quoi(|iic ropoussécs deux fois pai- le gé- 
néral llœnitollcrn- Ce ne fut qu*au 
moyen d'une grande supèrioiùté numé- 
riqius ^(ju'HpnïsavoirTcrsédes torreus 
de Nnng , <(uc ces tivis divisions fran- 
çaise!! cinporlèrcnl les redoutes et les 
rdranchenicns dont toutes les positions 
oloient hérissées. Rivoli, les ponts de 
Pol et de Uasb-engo ayant été enlevés , 
la diviiiion Scirurier passa siu- la i-ive 
gauche de l'AtUge , et s'avançaat jusqu'à 
la Chiiisa , coupa la ligne des troupes 
autrichiennes. 

Schérer , qui n'avoit attaqué à-l'ini- 
proviste, que pour prévenir la jonction 
des Russes, ne sutpas profiler de l'avan- 
tage qu'il venoit de remporter siu sa 
gauche ; il conunit luie grande faute en 
ne faisant pas filer des tbrces plus im~ 




resantcs sur la rive opposée de T Adîge , 
pour marcher incontinent sur Vérone, 
et prentUe cette ville à revers. 

Pour ne pas s'exposer à être coupées, 
Jes divisions de gauche de l'armée 
française diu-ent repasser l'Adige et se 
retii'er sous les murs de Peschiera. ,Ce 
mouvement rétrograde , auquel le gé- 
- néral Moreau ne se décida qu'avec 
peine , fut ordonné pai- Schérer , qui ;, 
malgré l'avis de Moreau j ne conserva 
point ga position devant Vérone , pour 
donner à ce géaéral le tems d'attaquer 
la ville à revers (i). 

Le lendemain, 27 mars, les Français 
tentèrent inutilement plusicms attaques 
vers la porte Neuve , feiguantde vouloir 



( 1) On a accusé Schérer d'avoir abandonné trop 

précipitiiianisnt la champ de bataille. Moreau 

étoit d'avis de rester en présence des Autr!-> 

chiens , espérant qu'ils se reiireroienC pendant 

[ lia nuit ; inais à dix. heures du soir il reçut , do 

I Schérer, l'ordre de se retirer. C'est ainsi que 

I les Français abandonitèrenl un avantage qui 

avoit coûté tant de sang ,' pour reprendre les 

positioQt de la veille. 
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passer l'Adige à St.-Pancrace , àdeilx 
mille de Vérone. Scbércr resta ensuite 
dans l'inaction justpi'aii 3û mars , ce 
que l'on ne peut allribuer cjii'au non- 
succès de son attaque sous les murs de 
V«*one. 

La perte des Français a été évaluée 
à dix-huit mille hommes, J compris les 
morts, les blessés et les prisonniei-s. Les 
généi-anx Delmas et Duhesme furent du 
nombre des blessés. 

Cinq mille Autrichiens restèrent sur 
le champ dehataille ; quinze cents furent 
faits prisonniers , la plupart à la défense 
de Ste.-Lucie. 

Le 26mars,lef;énéral Wucltassovich 
qui défendoit les frontières du Trentin , 
adjacentes àla partie supérieureduBres- 
cian , fut attaqué par le lac de Garda. 
Les Français , après s'être empai-és de 
Lodi'où , se portèrent au-delà des lacs 
çTIdro et d'Iseo; mais se trouvant bien- 
tôt isolés , ils furent coub-aints de se re- 
plier. 

On combattit, dans cette journée, suf 
une ligne de deux cents milles d'Italie, 
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passant de Legaago au Tîrol, delà cheK 
les Grisons , et se prolongeant jus- 
qu'à Rofhweil eu Servie. Trente mille 
iiomnies, furent tués ou mis hors de 
coiniiat. 

Les journées des 28 et 29 mars ne 
furent employées, de part et d'autre, 
qu'à des dispositions offensives ou dé- 
fensives. Le général Kray présumant que 
les Français ne manqueroient pas de 
renouvelei- leur attaque contre le centre 
et la droite de sa ligne, avoit marché 
fiur Vérone avec la plus grande partie 
de ses forces , prenant position en avant 
de cette ville et de la vallée de l'Adige 
jusqu'à Pola, Un autre corps fut posté 
pur la roule de Yicense à Vérone. Son 
dessein étoit d'attaquer les Français , 
mais il fut prévenu. Les ti-oupes, étant 
restées en présence , et presque sur le 
champ de bataille , les morts n'avoient 
puétreenteiTes. Pourreraplir ce devoir, 
les deux généraux en chef convinrent, 
le 29, d'une suspension d'amiesjusqu'au 
3o à midi. Mais dés les dix heures du 
matin , Schérer fit attaquer par sa gauche 
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toute la chaîne dès postes de l'armée att* 
frichienne. Les brigades des généraux 
Elnitz et Gottesheim ayant été d'abord 
culbutées , et les postes près le pont de 
Pol contraints de se replier, la division 
Serruriei" passa de nouveau l'Adij^e , s'a- 
vançantsiu' la rive gauche vers Parona, 
et fesant replier les Autrichiens jusqu'à 
un mille de Vérone. Déjà une colonne 
française atteignoit les hauteurs qui do- 
minent cette ville , lorstjue le général 
Kray sentant la uécessilé de repousser 
une attaque dont le succèspouvoit com^ 
prometti-e Vérone , fit défiler à travers la 
vîHc la division Fiœlich, qui avoit si bien 
défendu Porto-Legnago. 

Cette division , forte de dix mille hom- 
mes environ , attaqua les Français sur 
trois colonnes. Le combat fut quelque 
tems incertain. Après une résistance 
opiniâtre, les Français furent culbutés 
jusqu'aux ponts, et leur retraite fnt si 
précipitée , qu'une partie seulement de 
leurs forces put rejiasser l'Adige , les 
ponts ayant été eni]iOrtés d'assaut par 
les grenadiers autrichiens , et rompus k 
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l'instant. La retraite fut ainsi coupée à 
toute une colonne française, qui ayant 
passé l'Adige , avoit occupé les mon- 
tagnes , dans l'intention de prendre les 
Autrichiens en ilanc (i). fllille Fran- 
çais fui'ent tués dans ce combat, et 
douze cents environ furent faits prison- 
niers. Cette défaite jeta le désordre dana 
leurs rangs; vainement Schérer fit atta- 
<(uei' deux fois le poste de Saint-Maxi- 
min ; son armée étoit découragée. Le 
surlendemain, i". avril, toute la gauche 
de l'amiée française fit im mouvement 
rétrograde. Après avoir jeté garnison 
dans Peschiera, Schérer concentra toutes 
ses forces entre l'Adige et le Tartaro au- 
dessous de Villa-Franca , ahandonnaut 
par sa gauche le terrain qui est entre le 
lac de Garda , de soile que la commu- 



(i) Les deus mille homiMes de ]a division 
Serrurier , qui venoient de passer l'Adige , an- 
lieu de prendre en flanc les Autricliiens campés 
sur la roule de Vicense , s'amusèrent à piller , 
à marauder dans la rallée PoHcelIa et Siu lei 
mont ag net environnâmes» 



nîcation avec le Tîrol étant rouverte * 
le général comte de Saîiit-Julien péué- 
ti'a jusqu'à Rivoli et Peschiera dont il 
fXiminença rinvestissement. Dans cette 
position , Schérer couvroit Manloue et 
menacoit encore dépasser l'Adige entre 
Vérone et Legnago , près Rouco et 
Roverchiano. Le même joui- toute l'ai- 
mëe autrichienne passa l'Adige , et 
campa en avant de Vérone , appuyant 
Ea gauche à Tomba et sa droite à Ste-- 
Lucie , masquant la place de Peschiera , 
et resserrant la gauche de l'armée fran- 
çaise. Tandis que le général Kray inédi- 
toit un succès décisif pour dêposter les 
Français des environs de l'Adige , le gé- 
néral Schérer voulant empêcher les Au- 
trichiens de tomner son flanc gauche* 
se décida à les attaquer le 5 avril ; le gé- 
néral Kray pénétrant sou dessein, reso- 
lutdeleprévenir(i). En conséquence. 



{il II est certain que Schérer s'étoit décidé à 
attaquer le 5 , pour empêcher les Impériaux 
de tourner son flanc gauche , et que son attaque 
devoit avoir lieu sur tous les poists par troi» 
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il forma trois fortes colonnes ; le général 
Froelîch commandoit la réserve, et le 
comte Hœnzoilem l'avaut^ardc- Dans 
cet ordre, qiii éloit à-peu-près le même 
que celui des Français , les deux armées 
se rencontrèrent et se livrèrent bataille 
)e lendemain 5 avril. Elle fut générale et 
meurtrière. La première colonne, souS 
les ordres du général Mercanlîn , ren- 
contra à Pozzoles Français supérieurs eu 
nombre : les Autrichiens diu-ent céder. 
Le général Moreau perça dans le centre 
de leur ligne. Le général Mercantin 
reçut une blessure mortelle. Les Fi-an- 
çais firent des prisonniers ; mais la i-é" 
serve vint rétablir le combat. 

La deuxième colonne , commandée 
par le général Keim , marchant sur Ca- 



fortes colonnes. Deux divîïiom de droite, lous 
Victor et Grenier ; celle d'avani-garde sous 
Delmas couvrant l'attaque centrale des divi- 
sions Hatry et Montrichard , cooiinaudées par 
Moreau , et à la gauche , Scliérer en personne 
auroit attaqué Villa-Franca. Kray , qui le pré- 
vint , marcha contre lui dans le inêtoe ordre- 
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di-David, plia d'abord sous le feu tle ]$. 
division du général Serrurier ; mais sou* 
tenue par ime partie de la réserve , elle 
reprit l'offensive. Enfin , la cplonne de 
gauche , conduilfi par le général Zoph , 
8U1' Scùdo-Orlïindo, fut aussi ébranlée 
etsnrle point débattre en retraite, lors- 
que le général Kray venant lui-même à 
son secours avec des troupes fi-aîches, 
réussit à tourner les divisions françaises 
de di-QÎle sous les ordres de Victor et de 1 
Grpiïier. Attaquées sui- leurs flancs pat 
Jôgiénérql Kray, tandis que le général 
Zofi^i le^ attaquqit simultanément de 
j^çqjlj, pes dfux divisions fureut forcées 
à la retraite , ce qui décida du succès 
iflSquVors ipeertain. Tous les [xjints 
sjir lesquels les colonnes se rencontrè- 
rent , furent disputés avec im égal achar- 
nement jusqu'à sis heures du soir. De 
part et. d'autre on déploya la plus grande 
valeur : enfin , la constante intrépidité 
des Autrichiens triompha du coiu-age 
brillant des Français. 

Le comte de Hocnzollero, a.la^ ^te 
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Franca ; mais il dut ensuite se replier 
à Fossobon. 

Les Français profitèrent des ténèbres 
pour se retirer sans être inquiétés ;, l'ar- 
mée victorieuse resta sur le champ de 
bataille joncbé de morts; et le lende- 
main 6 avril, poursuivant les vaincus, 
elle occupa Voleggio, Villa - Fraupa, 
Isola -Alla, après avoir fait un grand 
nombre de prisonniers- Scl}érer fit sa 
retraite par Roveibella- 

On ne sauroit trop admirer la supério» 
rite avec lacpielle l'armée autrichienne, 
d'abord enfoncée, se réorganisa, reprit 
l'offensive et culbuta la ligne des Fran- 
çais. 

Cinq mille prisonniei'S , dix - huit ca- 
nons , des caissons , des bagages , ^des 
munitions et sept drapeaux , tels fiu^nt 
les trophées de la jom'uée de Maguano. 

Les Autrichiens pierdirent le géopfal 
M^'cantin , qui mourut des suites de sa 
blessure , le major Voggiasi et im graud 
"uoTidDre d'officiers. Du côté des Fran- 
çais , le général Pigeon fut blessé à mort. 

Le 7 avril , Schérer, en pleine retraite. 
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passa le Mîocio à Goito. Les pertes con- 
sidérables de Tarmée française, son état 
de désorganisation , la mirent sans Joute 
hors d'état de défendre l'Importante 
ligne du Mincio (i). 

Le même jour , le général Kray fesoit 
aussi passer cette rivière à Vallegiopar 
son avant-garde , sous les ordres du gé- 
néral Saint-JuJlcn ; elle fut bientôt sui- 
vie des deux divisions des généraux Zopli 
et Keim qui achevèrent l'investissement 
de Pescliiera. 

Le général Kray s'empressa de tirer 
avantage de la victoire de Magnano , 
tant du côté du Pô , que sur l'extrême 
frontière entre le Tirol , le Berganiasc et 
le Brescian. 

Le général Klenau qui conunandoit 
tous les postes avancés de l'aile gauche, 

( 1 ) Cette rivière qui sort du lac de Garda , 
passe à Muntoue , où elle forme im lac , dont 
]e pourtour qui est d'environ vingt milles 
d'Italie , environne cette ville , et en fdit la 
principale force. Devenant ensuite plus rapide, 
îe Mincio se j«U« dans le Pô au - dessous d» 
Mantoue. 
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resseiToît Mantoue , et à mesure que les 
Français s'éloignoîent de cette place, il 
lafesoît investir du côté de l'est, le long 
des fossés de la Mol înella. Avançant par 
son quartier - général d'Ostiglia , îi re- 
montoit le Pô , s'cmparoit de Ponle-Mo- 
îino et du poste important de Govemolo, 
qui furent presque surpris , à cause de 
la retraite précipitée des Français. Dès- 
lors toute connnunication entre Mantoue 
et Ferrai'e fut interrompue. 

Lesmouvemensdes Autrichiens pour 
pénétrer dans la vallée de l'Oglio (i), 
et tourner l'aile gauche de l'armée fran- 
çaise, avoient été prématurés , tant que 
le général Schérer avoit conservé Tof- 
feiisive siu- l'Adige , quoique d'ailleurs 
les Français eussent déjà renoncé à la 
jonction dos armées de Suisse et d'Italie, 
par le comté de Bormio. Dès le 8 avril, 

(i) La vallée de TOglio ou Camonica sur la 
lac d'Iseo , au milieu duquel passe l'Oglio , est 
habitée par des montagnards rustiques Rt indé- 
pendans , qui fesoient aux Français une guerre 
d'extermination. L'Oglio se jette dans le Pô, 
non loin de Mantoue. 
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trois jours après la Tictoire de Magnsmo^ 
le général Wukassorick , détaché âa 
corps d'armée du Tîrol , par le géné- 
ral Bellegarde , attaqua et culbuta suc- 
cessÎTement toute la chaîne des postes 
français^ depuis Bormîo jusqu'aux lacs 
d'Idro et de Garda. Ayant emporté les 
retranchemens de St-Antoine, et la pe- 
tite forteresse de Roca - d'Anfo (i) , les 
Français qui défendoient ces postes du- 
rent se retirer sur Brescia. Wukasso- 
Ticl pénétra ensuite sur le lac de Gar- 
da 9 (2) atteignit Gardona , s'avança jus> 

( 1} Située sur la rire occidentale da lac dldro^ 
la petite ville de Roca-d'Anfo , défendue par 
un fort qui domine la plaine et le lac , est elle- 
même dominée par les montagnes environ- 
nantes. C'est presque le seul passage par lequel 
on puisse pénétrer du Tirol dans le Brescîan. 

" ( 2 ) Ce lac , réputé le plus considérable de 
lltalie^ a treilte-ciiiq milles italiens dans sa plus 
grande longueur , et quatorze dans sa plu« 
grande largeur. Ses bords , rians et pittoresques^ 
couverts de villages et de châteaux , sont animée 
par une population nombreuse et agricole. Sa 
rive orientale s'étend sur fe Véroxiois ; le 



I 
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qii'à Salô (i), et en chassa les Fran- 
çais après trois jours de combats. Ainsi 
que l'aîle droite derarmeeaulrîcliîennc 
qui s'avançoît au-delà du lac de Garda , 
le corps de Wukassovick étoit secondé 
dans ses inouvemens par la llotilie impii- 
riale armée à Riva , et commandée par 
le capitaine Bliuii stin qui fit replier celle 
des Français sous lesmursdePeschlet-a, 
et l'y tint bloqiïée- La division du gé- 
néral WukassoTÎck , justpi'alOrs sous 
les ordS-es du général Bellègarde, ayant 
pénétré dans le Brescian , fut réunie à 
i'armée d'Italie- 

Vers cette époque, le général baroù 
de Mêlas» rétabli de sa maladie, rejoi- 



Brescian borne sa rive occidentale. Confor- 
mément au traité de Campo-Formio , il étoit 
divisé par une ligne militaire qui , de l'em- 
bouchiire de Ja rivière de Garda , se prolon- 
geoit jusqu'à Lazise. La partie septentrionale 
appartenoit aux Autrichiens. 

) Salo , petite ville sur les bordî le* pliis 
^licieux du lac de Garda. Munie de ftirtifi"- 
, ;a position la rend im portante . 
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gnit rarmée autiichienne le 1 1 avi-îl ; 
il en prit le commandement , et en fit 
hommage au général Kray , jusqu'à l'ar- 
qu'à rarrivée du général Suworow- 

Le général Klenau poursuivoit ses 
avantages , reraontoit le Pô , et fesolt 
attaquer le pont de Lago-Scuro, sur la 
rive droite du fleuve ; l'occupation de 
ce poste devenant nécessaire pour fa- 
ciliter l'entreprise méditée contre Fer- 
rare. Six cents Français qui le défeu- 
doient furent surpris et défaits*par un 
détachement sous les ordres du lieute- , 
nant-colonel Orestowick. Deux pièces 
de campagne , quinze canons de bronze, 
detix cents de fer, qui étoient rangés sur 
la plage de la rive droite du Pô, pi-è» 
de dix-htùt mille fusils et un bateau 
chargé de munitions , têts furent les 
fruits de cette brillante expédition fpiî 
fut d'ailleurs le signal de l'insurrectiou 
des habilans du Ferrarais contre les 
Français. Les paysans de la Polesîne 
d'Aviano fiu%nt les premiers à prendre 
lesamies et à seconder les Autrichien^; 
ils s'emparèrent de plusieurs bateaux 
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chargés de munitions île giicrrc ; arrê- 
tèrent un giand nombre de soldats ci- 
ealjiinsetpîéinoiHais, ainsi (pictons le* 
partisans des Français , qui fui-ent con- 
duits à Rovlgo. A peine les Autricliicns 
fm*ent-ils établis àLago-Scuro , que l'in- 
simeclion s'organisa et s'étendit i-api- 
dement. Les însur^s établii-ent leur 
quartier-général à Cento , petite ville 
près de Bologne, Le général KJcnau leur 
adressa une proclamation, afin de ré- 
gulariser leurs mouvemcns et de mettre 
un frein à leur zèle trop impétueux ; et 
après leur avoir fait distribuer des ar- 
mes , il les fit soutenir par trois cents 
Autrichiens, et les employa au blocus 
de Ferrai-e. 

Le i3 avril, l'année française conti- 
mioit sa retraite par sa gauche au-delà 
de la Chiesa , et par sa di-oitc au-delà de 
l'Oglio. 

Le 14, legros de l'armée auti-ichîenne 
passa le Mincio, campa à Campagnola, 
poussant ses postes à Montechiai-o , sur 
]a Chiesa , et à Mai'caria sur l'Oglio ; le 
f{iiai'tier-géuéral fut transféré à Vailegio. 
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L'armée française s'étant repliée sur 
FAdda , Mantoue et toutes les places 
frontières de la Cisalpine , se trouvoient 
abandonnées à leiu's propres forces. 

Castelnuôvo tomba presque sans dé- 
fense au pouvoir des Autrichiens , qui 
y trouvèrent quatorze canons , quatre 
mortiers et uiie grande quantité de mu* 
nitions. En même-tems un détachement 
envoyé par le général Klenau ^ s'empa- 
roit de la Mirandole. 
. Telle étoit la position de l'armée im- 
périale, lorsque le général Suworow ^ 
en personne , vint en prendre le com» 
mandement (i). 

(i) A cette époque , une proclamation fut 
répandue dans laLoinbardîe au nom de S. M.I. 
et JEl. £lle avoit pour objet de ramener les 
peuples à lobéissance ^ et de les exciter à prendra 
les armes contre les Français. 
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CHAPITRE SECOND. 

"^Arrivée du général Suworow et des 
troupes auxiliaires russes ; hataillç 
de Cassano ; invasion du Piémont. 

Apres avoir reçu , sur son passage 
les bénédictions universelles des peu- 
ples , le général Suworow arriva le 14 
avril à Vérone (i), n'ayant à sa suite 

( 1) La ville de Vérone présentoit Taspect le 
plus martial , tant par le concours et le passage 
continuel des troupes de toutes armes , que par 
l'élan énergique de ses habitans en^idpveur de 
la cause autrichienne. On voyoit sur la grande 
place de Bra y les trophées enlevés aux Fran- 
çais , dix-huit Ccinons de gros calibre y cinq 
obusiers y cinquante - deux caissons. Six dra- 
peaux étoiént suspendus à la terrasse du palais 
Marioni , 911 étoit le quartier-général. 

Les Véronois qui venoient de passer de 
la stupeur et de Teffroi à la joîe la plus vive 
et à la sécurité , signalèrent leur zélé par le$ 
ioins qulls ne cessèrent dé prodiguer aux 
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que quatre voitures remplies d'of&cîers , 
et escortées par huit cosaques à cheval- 
Son entrée à Vérone, àti'aversunefoule 
immense, fut un triomphe anticipé. 

Les nobles Véronois allèrent au-devant 
de lui , et le peuple voulant manifester 
sa joie par des témoignages éclatans^ 
détela les chevaux de sa voiture et le 
traîna jusqu^au palais Emilio, destiné à 
le recevoh'. Suworow ne voulut point 
de l'appartement magnifique qu'on lui 
avoit préparé; il en choisit un autre 
plus simple , et fit enlever toutes les 
glaces ( I ) qui Tomoient comme n'é- 

malades et aux blessés qui étoient en grand 
nombre dans leurs murs. 

Les affires villes Ténitiennes ayant donné les 
mêmes preuves d'attachement et de soumission ^ 
le général Montfrault , commandant de Yénise^ 
leur témoigna la satisfaction du gouvernement 
autrichien , par une proclamation répandue 
à cet effet. 

(i) En 1796 , Suvrorow fut invité à dîner par 
un négociant de Gherson. « J'accepte , dit*il , 
mais à condition que vous aurez la complai* 
saace d enlever de vos appartemens tous vos 
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tant qii'un objet de laxe mutile et 
rebutant à ses yeux. Fuyant la mol- 
lesse et (lédaiguant les lits somptueux, 
il fit disposer du foin sur lequel il 
étendit son manteau et se cducba. 11 
reçut avec affabilité toutes les députa- 
tions de la ville , et sur-tout l'é^'êque , 
qu'il embrassa , et à qui il demanda la 
bénédiction. 

Après uu court repos, Suworow par- 
tit dans la matinée suivante pour Valle- 
gio , où avoit été porté le quartier-général 
de l'ai-mée autrichienne. Les généraux 
Kray et Mêlas lui déférèrent de suite le 
commandement suprême de l'armée. 11 
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dans un appartement ou il n y en avoit pas, » 

L'aversion décidée de Suworow pour tous les 
objets de luxe , et sur-tout pour les glaces , 
fut bientôt connue en Italie , de sorte que dans 
toutes les maisons où il se présentoit , on avoit 
soin de couvrir de housses de toiles , les glacef 
et les trumeaux , et généralement tous les objets 
de luxe (jui auroîent pu le choquer 
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paya à chacun d'eux le tribut d'éloged 
qui lui étoit du ^ et s'adrassaut au gé* 
néral Kray , il lui dit : << C^est à vous , 
» monsieur, à qui je serai redevable 
» des avantages que j'espère obtenir 
» sur Tennemi ; c'est vous qui m'avez 
» ouvert et indiqué le chemin de la 
» victoire. » 

Il reçut de toute l'armée autrichienne 
les témoignages de la plus haute con- 
fiance. Sa renommée qui l'avoit précédé, 
excita dans l'ame de chaque soldat les 
iBCntimens les plus énergiques. 

Les têtes des colonnes de l'armée 
auxiliaire russe ne joignirent l'armée 
autrichienne que les 19 et 20 avril, 
ayant été contrariées dans leur marche 
par des pluies continuelles , par . le dé- 
bordement de plusieurs rivières , no- 
tjsinmient de la Piave. 

La première colonne y fca-te de dix 
mille hommes , étoit composée de co* 
saques à cheval , armés de lances , sa- 
bres , pistolets , et de plusieurs bataillons 
de grenadi^ers avec imiforme vert , pa- 
remens blancs et bleus 9 coî£fés d'ui^ 
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tiu-haii élevé , au lieu tie boanct , et 
orné d'une plaque de cuivre aux. armes 
fie i'empereiu- i-usse. Le reste de l'anuce 
auxiliaire arriva successivement , en 
trois autres colonnes , peu de jours 
après. 

Forte de quarante mille hommes en 
totalité , cette armée se composoït de 
quatre divisions, de dix mille hommes 
chacune- Chaque division compreuoit 
deux ré{>iniens de fusiliers , chacun de 
deux hataiUons, un corps de cavalerie 
■cosaque et kalmouke , un hataillon de 
chassciu-s et deux de gi-enadiers. 

Le i8, le général Suvvorovîfitcamper 
£on armée entre Casello et Capriano ; 
€t à peine la première colonne russe 
l'eut-ellc rejoint, qu'il résolut de pour- 
suivre les Français sans relâche, et de 
s'emparer de la ville de Brcscia. 

Le général Kray qui venoit d'cti-e 
élevé au grade de généial de l'arlillei'ie , 
fut chargé par Suworovv de l'attarfue 
de cette ville. Le 20 avTÏl , la division 
du général Ott, soutemïê pju- cinq cents 
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rosaques , mille chasseurs à pied et cluq 
cents j^renadiers russes, conuiiandés par 
lesgénéraux Gortschakow et Bagration , 
se présenla devant Brescia. Les Français 
y amenèrent vingt otages. Le chef de 
brigade Bouret, commandant la garni- 
son française d'euvii-on douze cents hom- 
mes , ayant été sommé de rendre la 
place , répondit négativement. Alors elle 
fut attaquée l'épée à la main , et la porte 
Peschiera ayant été enfoncée , la garni- 
son se retira dans la citadelle. Le général 
Kray ayant rassuré les habitans qiïi coii- 
vroient les remparts de la ville , ceux-ci 
abaissèrent eux-mêmes les ponts-levis , 
et les alliés entrèrent tambour battant, 
et prirent possession de tous les postes. 
Le peuple pilla le palais national , les 
maisons LecchietGanibara, etrenvei'sa 
tons les emblèmes répidilicains. La cita- 
delle fut attaquée le raéme jour ; et après 
quelques coups de canon , les Austro- 
Russes s'étaut préparés à l'escalade , la 
garnison française, menacée d'être em- 
portée d'assaut, se rendit prisonnière. 
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On ti-ouva dans la place quai'anle ca- 
nuns , dix - huit mortiers , des fusils et 
des munitions. 

La perte de la bataille de Maguano , 
l'isolement des places de PescUiera et de 
Mantoue , enlevèrent anx Français l'a- 
vantage de la défensive combinée de la 
Suisse et de l'Italie. 

toParnii les fautes nond»reiises impu- 
tées à Schérer, celle de n'avoir point f ai 
preparar de camp retranché pom- assu- 
rcr sa retraite, a été regardée comme la 
pl^s désastreuse pom- l'armée française' 

Battu de toutes parts, et ayant perdu 
la confiance de son armée , Schéiçr (i) 



(i) A la place de Schérer , qu'«ùt fait un 
général habile? lîeùt d'abord évacué Napiss et 
Koine ; il se fût présenté deyant l'Adjge avec 
quatre-vingt mille hommes ; il eût attaqué les 
Autrichiens h Rivoli j et la veille de l'attaque , 
tt eût, jeté un pont d Alb^rudo ; te î.6 mars , 
il se fût rendu maître du pont Sfir l'Adige , et 
il eût passé cette rivière à is poursuite des Autij- 
chieiis taut sur ce point qu'à Albarado. On l'eût 
TU bloquer Legnago et Vérone , se porter en 
«van! , Kt le a? s'emparer de cette dernier* ville, 

3 
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r en femit le commandement au général 
*_ 'Moreau. Dëj à, dans im conseil de guerre, 
1^ Moreau avoit proposé de retirer toute 
I Tarmée française en Piémont , et d'ëvî- 
I "-ter tout engagement ultérieur, attendu 
I "l'impossibilité de résister aux forces su- 
■périeiires dont Suworow précîpitoît le» 
[ mouvcmens. 

Mais ta nécessité de rallier à sagaudtie 
■'la division du général Dessoles , déta- 
r ehée de l'armée de Suisse, et de rappe- 
l'fcr, pour soutenir sa droite, celle qui 
r-*)ccupoit )a Toscane, détermina le gé- 
' 'néral Moreau à recueillir et fixer ses 
forces derrière l'Adda , après avoir fait 
1 achever les retrancheniens commencés 
[ isur les deux rives , et avoir fait rompre 
■ tous les poqts. 

L'armée française avoit dû abandon- 



'< aprèsavoir occupé les hauteurs quila dominent, 
I d'oùonrauroit canonnéevÏTeuient tout le jour, 
en y jetant des obus et quelques bombes. 
Legnago auroît résisté plus long-teras ; mais 
cette petite place , dépourvue de casemates , 
suroît pu tomber de la même manière. 



4 



É 



(39) 

Ber précipitamment la ligne de I'(^Uo> 
depuis rarrivée de sept bataillons au- 
trichiens, commandés par le colonel 
Strauch qui , marchant par la vallée 
Camonica, sur le point septentrional du 
lac Iseo , menaçoient de déhorder son 
aîle gauche. 

Le générai Suworow, qui avoit porté 
son quartier -général à Brescia, confia 
an général Ki-ay l'entreprise difficile du 
siège des deux forteresses de Mantoue et 
de Peschiera; en conséquence, Kxay 
établit son quartier- général au bourg 
de Vallegîo , sur la rive gauche du Min- 
clo , où il étoit également à portée de 
l'une et de l'autre de ces deux places. 
L'attaque de Mantoue ne pouvoit être 
faite qu'après la reddition de Peschiera. 

Dès le 20 avril , le général Suworow 
avoit porté son quartier-général à Mon- 
techiaro , sur la rive gauche de l'Oglio , 
à ti'ois lieues eu avant de Brescia. Le 24* 
le gros de l'année alliée passa l'Oglîp en 
deux colonnes. L'aîle droite, comman- 
dée par le général iiisse Uosemberg , 
marcha par PalazuoJo , du côté de Bcr- 
3.. 



gtti&e » et Taîle gauche , sous les ordres 
du f>éDvral Mêlas , marcha par Poiite- 
d'Oglio, Marlinengo, Sola, atteignant 
le Serio. Les corps «léiachés des géné- 
rauK HoeiizoUeiii et Keitu uiarchoient 
sur Plaisance et Crémone, pour s'em- 
parer du cours du Pô. 

Le al) , le général Suworow porta son 
quartier- générnl k Treviglio sur la rive 
gauche do l'Adda. Le même jour, la 
divisioD du géuérarKebn, après nne 
nffaïrc tri'îs-vîvo sous les murs de Cré- 
mone, força l'arrièrc-gardc et le reste 
flo l'armée française à passer TAdda. 

' Lé général Su'won>w fit attaquer Beiv 
game, que les Fritncais rendirent après 
«ne défense de quelques heures. Le 
gros de l'armée alliée occupa ensuite 
cette ville , tandis que sur la gauche, le 
général HoenzoUern eutroit dans Cré- 
inoae que les Français ahandomiérent 
K son approché. 

■ Uès le 25 , çn arrivant sur l'Adda , 
Suw<«row disposa son armée en trois 
fortes colonnes , correspondantes aux 
points de (iéfeuse des Français. Celle de 
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à«ite , toujours sons' le géuéial' russe 
Koseniberg , et dotit le géuéral Wdkaj- 
sovick fcsoll l'avant-garde, se porta térs 
la pointe tlu lac deComo et sur ieppste 
tle Lecco. Celle du cçuti-e ^ composée 
des divisions deZpphetd'Ott, sedirig«f» 
siu- Vaprig et campa sur les bord&de 
r.Adda. La colonne de gauche , sous 1^ 
ordres de Mêlas , niaixlia directement 
par Ti-eviglio , et cajnpa à la vue de Cas- 
sano. . ,, 

Les" FrànçEus, reh-anchés deiTièpe 
TAdda , avoient établi à Cassano mêm,e , 
«ne tête de pont rctraiicbée , indépen- 
damment de plusieiu'S batteries élevées 
sur la rive droite. Moiean avoit son quar- 
tier -généi-jtl k Inzano, sut le canal ap- 
pelé Na-figlioMartesana. Deux diTisions 
de son année avoient pris poste' Sur ce 
point pour défendre le passage. Sa gau- 
che , composée aussi des deux divisions 
aux ordres de Serniricï', occiTpoiMtà 
postes de Trez^o et d'ïmberzano , irf dé- 
ftndoit ainsi l'Adda snpérienr. LeCentfè 
posté derrière Lecco , avoit jeté un pont 
dont la tète, sur la rive gauche, étoït 



■" foi'teiacnl retranchée. Tous les autrfitfj 
* ^nts entre Lecco et Cassano avoient été J 

Un fort détachement de la diviàon derg 

■ '0eïinas se trouvoit à Lodi , vers la partie ' 
' ^nférieiu-e de l'Adda. Cette division fop- 

■moit avec une autre coionne couverte 
'. ^arlafortercssedePizzighïtone,iadroite 

■ ^e l'armée fi'auçaise. 

Le courant ptDfond et encaisse de 
l'Adda présentoit une défense naturelle , 
etlesFrançaisretranchésdetouIespail», 
'etoieut détenninés à se bien défendre. 

Le26,Suworowfil attaquer , en deçà 
. ,du lac de Corne , le poste de Lecco qui 
iut emporté par deus. bataillons de gre- 
nadiers russes, GOmmandéspar le prince 
$agration. En mème-tems, le général 
jSekeudorf , détatdié du cauip de Trevi- 
glio avec deux bataillons et deux esca- 
drons, marcha ^urCrema, en chassa les 
Français , et poussa ses avant-postes jus- 
ques au pont de Lodj. De Crémone , le 
" général Hoenzollem fit marcher de forts 
piquets sui- Pizzighllone , d'où passant 
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!e PÔ » ils fii'ent des incursions jusqu'à 
Pai-me. 

Le général Suworow avoit ordonné 
de sui-prendre les Français, et de passer 
l'Adda avant qu'ils eussent le tems de 
s'y opposer. En conséquence, le général 
Wultassovick , après avoir retabli ua 
pont volant qu'avoient miné les Fran- 
çais , passa l'Adda supérieur , dans la 
nuit du 26 au 27 avril. 11 prit poste siir 
la rive opposée , près Brivio , avec quatre 
tataiilous, deux escadrons et quatre 
pièces de campagne, D'im autre côté* 
les divisions des généraux Ott et Zoph , 
qiii s'étoient mises eu marche , arrivè- 
rent, dès neuf hcui-es du soir, en face 
de Treezo. Cette colonne resta masquée 
par le village de Gervasio. Il parqissoit 
impossible d'établirun pont sur ce point» 
attendu les difficullés que présentoient 
le détoui' de l'Adda, la violence du cou- 
rant et l'escarpement du village. Malgré 
ces obstacles, malgré le rapport d'un ca- 
pitaine de pontonniei'S , sur l'iiupossibi-, 
lité de cette euti-eprise, le marquis de 
Chateler, quartier-maîtie-géuéial de Tav- 
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rtëe^^^Mrrint à £iîrè jeteraik pont àdén- 
milles au-dessous du château de Trezxo^ 
tandis que la garnismi' friEmcaise é^it 
dans la phis grande sécurîté.- Ce cotiî»de 
main {utttfi épargna beaoccHqi de sang, 
et ftft une des prâM^ipales causes dé la' 
^ctôiré. Les traraiix «qui aroient com- 
mencé à minuit 9 finirent à cinq heures^ 
du matin. 'Aussitôt six coùipagnies dc^ 
cbiateseorS l' quatre bataillons , im regr-; 
ment' dé césaques , suîns d%m régiment 
de hussards' et de deux autres de cosa- 
queSy patsseirent , attâiquerént et suipnj 
renf les nuançais qni, délè^ de Ibrez»), 
furent podrsiiîvîs |usqii*à Pozzo. 

Lie général Wûkaskmcl, qui vèiioit 
d^exécQler le passage à Bririo , bientôt 
sniyi par la dirision du général russe Ro^ 
sëmberg, menaçoit là gauche dé Tarakéë 
française. La diVisiôn du général firsàii- 
eais Gràiier marchoît snr ËriTiiiymémé; 
pour renlorcer ce point y IcH-s^VHé 
nenconuti œ^te partie' de là Âmsitfn 
OU général Serrurier 9 qui TémHt d*^rë 
dépostée de Trezzo; eDe là soutint. Cf^ 
deax colonnes ralfiées et i^énnies , fico^tit 
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attaVjri^spar la division du généfaï Oit, 
qui avoit défilé toute entière par le pont 
dii général marquis de Cliateler. Un fu- 
rietiï combat s'engagea ; i! fut d'abord in- 
certain ; le colonel Bideskati y fut blessé 
mortellement, La division française du 
général Victor, qui , postée trop loin de 
î'Adda , n'avoit pn s'opposer au passage , 
arriva dans cette entrefaite. Ce renfort 
mCnacoît d'envelopper le flanc droit des 
alliés ; déjà le bataillon de Banat coni- 
mencoit à plier , quand le général Cbale- 
1er arriva par le pont'de ïrezzo, avec la 
division du géuéi-al Zoph. 11 chargea ù 
la baïonnette , à la tète de deux batail- 
lons de grenadiers. Celui de Pers fut 
d'abord repoussé ; mais soutenu ensuite, 
les Français furent pris eii flanc et cul- 
botés. Le boTu'g de Pozzo fut emporté 
de vive force. Ralliés sui- la route qui de 
Vaprio conduit à Milan , les Français y 
furent forcés de nouveau , et poursuivis 
jusqu'à' Vaprio même. Goi'gonzola fut 
oecnpé par le uiajor Itezen. Le général 
français Baker fut fait prisonnier, ainsi 
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que cinq cents soldats et fjualre-viiigte 
officiers blessés. 

Le général Suvcorow avoït fait atta- 
quer simultanément par la colonne de 
gauche , sous les ordres du général de, 
cavalerie Mêlas, le bourg de Cassano- 
situé stir la rive droite de FAdda , entre 
Crenione et Bergamc. Deux canaux , le 
Ritorto-Canale et le petit Ritorto, for- 
ment sur ce point , avec l'Adda , ua 
triangle dans lequel étoit reti-anché le 
gros de l'armée française , sous la pro- 
tection du canon de Cassano et de la tète 
du pont. Mêlas força d'abord les retran-. 
chemens du grand Ritorto , qu'il passa 
sur im pont volant et sous le feu des 
Français. Les batteries qui s'opposoient 
à son passage , furent enlevées à la baïon- 
nette : le choc devint terrible. Les Fran- 
çais repoussés jusqu'aux retranchemens 
delà tète du pont, s'y rallièrent, et delà 
fircntunfcu meurtrier. Les Autrichiens 
se précipitèrent à l'arme blanche siu: les 
paiapets ; alors les républicains fuyant 
de toutes pai'ts , traversèrent le pont ea 
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désordre , et eu firent sauter une arche. 
Ce combat vivement contesté , dura de- 
puis sept heures du malin jusqu'à quatre 
heures apiès-midi. Une colonne d' Aus- 
tro-Russes, qui avoit passé l' Addaà Saintr 
Grervasio, à dix nulles au-dessous de 
Cassano , sans être observée , prît les 
Français en liane et à dos, et conh'îbua 
au succès de cette journée ; mais ce ne 
fut pas sans perdi'e beaucoup de monde. 
Api-ès le rétablissement du pont, les 
alliés occupèrent Cassano , Inzano et 
Gorgonzola, où Mêlas établit le soîr 
jnéme son quarlîer-général. Le général 
Moreau , foihiement poursuivi , fît sa 
I-etraite en bon ordre , et ramena son 
armée derrière le Tésiii. 

La fcataille de Cassano, la première 

itiqne gagna le général Suworow en Italie, 
f îfiitfatale aux Fiançais, et décida du sort 
L-de la Lombardie. Quatre généiaus , trois 
iille soldats prisonniers , près de cent 

ld|nèces de canon et plusieurs drapeaux , 
iels fm-ent les avantages de cette jour- 
née. Les Francaislaissèrent en outre trois 
mille hommes sur le champ de baUtiDc. 
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. La pei le (les alliés fut moins cônsidé- 
j'able. .Les Russes se signalèreut par leur 
inU'épidîté. Les généraux russes, prince 
Bagr^tlon et Miloradovick , méritèrent 
des éloges, - ; 

Quoique l'affaire de Verderio soit pos- 
térieure d'iui jour à la hataille de Cas* 
sano , elle doit uéanmoius trouver ici sa 
place, comme étant liée aux dispositions 
de cette jonmée. 

La divisiou du général W.ukassoviok , 
qui dès le 26 avoit passé l'Adda supé- 
rieur, fut attaquée par les Français, da 
côté de Leccp et d'Impêrsago ; sa défense 
opiniâtre ayant déconcei'télésas&aillans, 
le général Semurier seretîi-a, et crut der 
voir partager sa division. Le 28 , une 
partie se retira sur Come, pom- rejomdre 
le corps du général Loison ; l'autre mar- 
chant sur Milan , trouva la position de 
Verderio si avantageuse , qu'elle S'y re- 
trancha, ignorant l'issue de la bataîlie 
deCassauo, Les villages de Pozzo et dç 
Vaprio ayant été emporlés pai-lesàlliés, 
ce -dernier- mouvement avoit séparé le 
florps de Serioirier , des divisions fran- 
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ûhÎ99ê qui Avtoient tenté Tainement d^al« 
#û^ jusqu'à Iw Gergéiiéral occupoît le 
ctàl^n de, iVerdi»îo avec '-deftnL' mille 
cinq cents hommes qui s'étoient forte- 
ment retranches. Attaqué stûi^-tirôis eo- 
loshes , et .sinuiltanraQLent de trois côtés 
ci^férens par la i(&rision Wukassovick , 
çt celle tlu général Rosemberg'tpli' avoit. 
passé à Brivio, Serrurier se défendit opi- 
niâtrement; mais bientôt enveloppé, il 
£ut contraint de mettre bas les armes* 
On assure que dans cette situation déses- 
pérée i il avpit 4*a)>p|*d pris la résohitiou 
hardie de sWvrir un passage Tépée à la 
main ; mais que se voyant cerné par des 
forces supérieures , il fléchit et capitula.' 
H' obtiùf (j^e les officiers ,' âù nombre 
desquels se troùvoît un général piémon-, 
^is 9 auroient la liberté de s^ retirei! esK 
France sur leur parole, et que les soldatâ 
prisonniers au nombre de '^d^os: mille 
cinq cents, seroient échatfgéi^ les'pré-' 
iiiîëîps fcôhtrè autant de soldats' 3e î^ar- 
iiiéè alliée', faite prisonniers Sans cette 
jpumée. Par cette copitqla^ioïj ^ . quinze 
c«Q;Qn$;et pinceurs chariots, de uûni-: 



lions toitihèfCQt également au pouvoir 
(les niliés (i). De Vcrdei-io, Je général 
Wtiknssovlck poussa sou avant -garde 
jusqu'à Como. 

lAinsi , au moment où le général Mo- 
reau recevoi t des mains Je Scliérer , der- 
rière l'Addii, une année décom-agée et 
réduite , n'uyant aucun appui eu Italie , 
le général Smvoi-ow euibrassoi t déjà avec 



(il Api'ês la sigiialiire de la capitulation , la 
général Serrurier f»! iin mcmenc piisoDnier des 
Auslixt-Russes, Siiworow lui fît i'accueil le plus 
poli , et l'invita à iHiier. La conrers^tiou roula 
sur iea ivioemeos luitiiaires des précédentes 
fjinpagnc». On raconte qu'en quittant Seriurier, 
Suworow lui dit : -Où tous retij^i . Tous ? — 
A Paris. — T.int mieux, répondit Suworow, 
j'espère tous y voit bientât. — Je l'ai toujours 
«ùui espéré moi-même , repartit le général 
&anç«û. » 

Noos tu garantissoiis pas c«tte anecdote , qui 
a été pièseniée comme une preuve de la pré- 
somption de Suvforow , et qui seroit plutôt un 
f iiruit de yi bonue foi et de celle de PjuI I"", ^ 
dont les projets , qui ne tendoient qu'a rétablir 
la maison d« Bourboa , furrat contrariés par 
)' Antricbe , «aà tja'ça le vem djju U suite» 
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rfles forces supérieures , et tlébordoit pat '■ 
rites aîles, toute la ligne des postes fran- 
Ttais derrière l'Adda. La justesse, lamul- ■ 
tiàplicité de ses coiiibinaisons d'attaqne, 
fês manœuvi'cs de son aîle droite, coït- i 

huèrent puissarament au gain de la 
lataille de Cassano. 

L'armée française poursuivie et en 
(leîue retraite , cherchant son salut au i 
lied des Alpes et des Appennins, Jes ■ 
laces de Mantoue et de FeiTare inve»- j 
ties, les postes sur le Pô ahandonnés ou ' 
forcés , les routes par le duché de Parme ' 
etla Haute-Toscane coupées, les peuples ; 
d'Italie se soulevant contre les Françaii 
tels étoient les avantages des alliés , im- I 
médtatement après la jomTiée de Cas- 
sano , avantages cjui rendoient difficile 
r^fit périlleuse la retraite de l'année frau- . 
çaisedeNaples, commandée par le génç- 1 
jralMacdonald. 

Suworow se hâta de marcher sur Mi" 
lan, précédé par le corps du général 
Mêlas, tpii , dans la matinée du 28 , se 
ilii'igea de Gorgonzola sur celte ville. 
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ainsi que les diTisions des généraux Frov 
lich et Ott. A leur approche , le direcr 
toire , les autorités républicaines , Tanir 
bassadeur de France partirent précipi- 
tamment pour Turin. Alors 1^ penple 
s'attroupa. Quelques cosaques et d^s pi- 
quets de hussards autrichiensp^rureut le 
29 au matin , et s'arrêtèrent à la porte 
orientale. A la vue des cosacjues,' le 
peuple de IMilan se leva , pour ainsi dire, 
en masse, et iGoula aux pieds la cocarde 
tricolore , à laquelle succéda la cocarde 
impéfi^e. Les Milanais allèrent enfoide 
au-devant des Austro- Russes, jusqu'à 
Cressenzano , et ils les accueillirent aux 
cris de vive laréligiànl vive rémpereiir 
François ! 

L'archevêque et son clergé, plusiemrs 
députés de la ville , ainsi que l'adminis- 
tration et la mimicipallté , se portèrent 
aussi au-devant des aUiés , et furent d'a- 
bord reçus par le baron de Mêlas qui fit 
son entrée à Milan , au bruit de plusieurs 
salves d'artillerie. 

Le général Suworow arriva peu de 
tems après à Cressenzano. Il accueillît 



avec affatîlité l'arclievèque et les çlé- 
putés de la ville. « Je viens , dit-il à 
» l'ai-chevêque , remettre la religion et 
» le pape siir le trône , et ramener les 
» peuples au respect dû aux. rois. 11 
» appartient à votre ministère de ine 
W seconder dans ce salutaire objet. >> 
Ensuite se retournant vers les députés 
de la ville, il leur dit:« Messieurs , je 
» suis satisfait de l'accueil que vous 
» me faites; je désire que les sentimens 
» qui sont dans vos ameà , répoAdeut à 
>y ceux que vous manifestez. » 

Aussitôt le peuple de Milan mtitila, 
renversa , brûla tous les signes , tous les 
fi^ymboles de la républicpie. Les pa- 
triotes coonus furent recherchés , poui'- 
suivis , et eussent infailliblement perdu 
la vie, s'Us n'avoient déjà été livrés et 
consignés aux cosaques. 

L'archevêque et son cortège renti'è- 
rent dans la ville , suivis par im coi-ps 
de quinze mille hommes, tant d'infan^ 
terie que de cavalerie. Ces troupes cam< 
pèrent sur la place du Dôme et au 
champ de Mars. Le soir, le génél-td 
4 



Sawopow fiE son' eûti'ée pnblfqoe, àc'- 
cbiipegné de' tout son «îfat-niajor. La 
viHèfrrtlsrillRnimeiiti'IUïiniilée'jlelcnde- 
maiiï, riiymnc ambrôisienue fiit chantée 
att Dôme «Tec la plus £*iaii(le soleninité'. 
Le* généraux StiWojow t-t Mêlas f aaSis^' 
tè*-ent atec tm grand nombre (Vofficiei'S'. 
Voici la première proclamation ' 'dii!- 
général Suworow ; elle fut répanthie^ 
son entrée à Milan. 



L'armée TÏctorieuse àe l'enipereiir apoBto-' 
Itque et roioain est ici Elle combat unïtjuenitnt,. 
pour le rélablissemer t Je la sainte Teligion , 
du clergé , de !a noblesse eL de l'antiqne gou- 
vernement de l'Italie. Peuples 1 unissez-vous Â 
Aoua pour Dieu et pour la foi. Nous soiîiifies 
arrivés arec une grande puissance à MHah cf 
a Plaisance , pour vous «courir. ■ •■ ' 

■ ■ Si-g'^é Si;wo«oVv. '^^ 

Le cbâteao de Milan , défendu par 
ointf cents Fraiiçate, sous les ordres du 
chef de bataillon Bechaïuî, fut bloqué 
ptee im corps de quatre niitle hommes 
Commandés par le général Lat«rman. 

Le général Mêlas s'occupa de l'admi- 



à 



uistralîon intérieure Ae la Lombardie, 
créa et établît un tribunal de police , 
congédia f tit désarmer la garde nalio- 
iiale, probiba l'imiforme cisalpin, no- 
tiËa l'acceptation des cédules de )a 
baiiquc de Vienne connue aigent comp- 
tant , défendît toui acte de vengeance 
particulière , et publia une proclama- 
tion relative à l'institution du nouveau 
tribunal de police. 

Après l'occupation rapide de Milan , 
le général, Suworow « déployant toute 
son itctivité i poursuivit ses avantages 
avec ardetti" , fit marcb«^ en bâte . le 
gros de son armée sur Novare et Pavie; 
ce fut alors ipie développant, son plan 
de campagne , ou le vît poursuivre 
quatre objets dîfférens , et qne pour at- 
teindre sou but et conserver Tensenible 
de son plan , iL crut devoir disséminer 
une grande partie de ses_ forces. 

Au nord et sur sa droite , il (^taoba 
des corps qui , occupant succâssivement 
les vallées au-dessus des lacs, et péné- 
tiaiit dans les gorges et dans les pas- 
sages vers la Suisse,âelioieQtàlagauclie 
4.. 
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(le l'armée de l'archiduc , au-delà' 
du Saint-Golhard, facilitoîent ses mou-* 
vemens et contenoient les troupes fran-' 
çaises , dont les derrières n'étoient pas 
assurés à cause des entreprises et de la' 
fermentation des habitans des petits 
cantons. 

Vers le sud et par sa gauche , il dé- 
tftcha le général On , avec une division , 
pour soutenir le général Klcnau , aller 
au-devant de l'ai-mée française de IVa- 
ples , et, en s'emparant des dëfîlésdes 
Apennins , intercepter et couper les 
communications de la Haute-ïoscane 
avec Gênes. 

A l'est et siu- ses derrières, il faîsoit 
assiéger Mantoue par un corps de vingt- 
cinq mille hommes , sous les ordi-es du 
général Kray; il faisoitbIo(juer Bologne 
etassiéger Ferrare par le général Rlénau. 

Eidin à l'ouest, ea avant de lui, le 
général Suworow poursuivoit avec vi- 
gueur l'armée française, pom- la fwcer 
à abandonner les plaines du Piémont et 
ïe pays de Gènes , avant qu'elle eût pu ■ 
recevoir des renforts. 
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Le 3 mai, Pavie fut occupé par !ç3 
Uliès. Les Français, en l'abandonnaut, 
ireiit sauter une arclie du fameux pont 

■ 1*: Tésin. 

Le pont du Pô, que les paysans in- 
surgés avoïent ronipn, ayant été réla- 
bii , un corps consitlérable d'Austro- 
flusses passa ce fleuve , et campa sous 
Ift toile, dans les plaines fertiles du Plai- 
santiu. Dès que Parme et Plaisance 
furent occupés' par le général Hœn- 
zollem , une forte colonne détachée soqs 
les ordresdu général Ott, alla s'emparer 
des villes de Reggio et de Modène. 

Les défaites successives de l'ai'raée 
française , les progrès rapides des Aus- 
tro-Russes, furent ie signal de l'insur- 
rection des peuples d'Italie contre tes 
Français. Déjà ceux de la Romagne et 
et du FeiTarais avoient pris les armes , 
dirigés et régulai-isés par des officiers 
allemands. 

• Les haliitans de la Lomhardie et les 
Cisalpins se soulevèrent également pour 
seconderles alliés; par-tout les Français 
étoient pom-suivis au son lugubre du 
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tocsin. Dans la niéme nUit , l'on TÎfc 
prestjne toutes les collines de la Tos- 
cane éclairées par des feux de ioie. Les 
iiabitans d'Arezzo fiu'eut les premiers 
de !a Toscane à donnei- le signal de l'in- 
surrection j ils prirent les armes et chas- 
sèrent les répidïlicaîns. Les habitaus de 
Pistoye tentèrent aussi de secouer le 
joug des Français; mais se trouvant sans 
appui, ils furentobligésd'ajouraercetfe 
entreprise prématurée à une époque 
plus favorable. 

Le général Suworow , voulant utiliser 
cet élan des peuples d'Italie , en favciu" 
des alliés , envoya des (ïlïicïers pour les 
organiser , et les mettre en état de se- 
conder les opérations des aimées im- 
périales, 

Il fit répandre en niéme-tems la pro- 
clamation suivante : 



Peuples d'ita 

Aii\ armes ! aux armi 
TOUS ranger sous les drapeaux de la religion et 
de la patrie , et tous triompherez d'une nation 
perfide, Les arraées alliées des deiix augustes 



cmperfurjS'Cpmbattent pour tous % T€x:fiftai Icair 
. i«Wg BO.MX J4 dé|e,n«e ^e la .rfiltgi,oii , jjow: rgçpp- 

cessent de Vous opprimer ; ils tous açp^hl^t 

^Swpôlis,, 4e^^q^^^j^çj^s^,et^%9ttS.J^ y^f[yrk' 

j^|i;ej0;e.d:wç ^liji,é , ^d^uge JfUçrte'çliiiuér^giup , 

chwt. Ips en^os. à lf|«r5 .pèr^s ^ .çt le?5 ,£orx^t à 
jpojTjt^ }fs, iurmes cwtçe kurs -çoaTeraw3i& Jégi- 

..^ip^Çf, Ç?e^ple$.dltaUe,,^(jojn9olft?jrVo.u5.; il §st 

. ^u».]Ç(îgu^gu^.YQuspi:pt|ège.,, ef des armées. ,<jpi 
vous défendent. Ces armées sont ihnombi^|4çs. 
£xaip\)^ç^ npmbreM^^l>ataîlIons qui , du fond 
du Nord, viennent à votre secours ! Voyez de 
toule^^-g^rtsi^^ peu j^le3. .insj^gés qui ,-ypulant 
ter^îjln^r cette longue et «aillante lutté , s'|ir- 
ment et poursuivent Tennenû commun. X«€s 
deux armées impériales , côtnpôsées de vàillans 

' guerriers , vienilient donc pour délivrer Tïtalîe î 
Pat>- tottt oii ^tles ^éâéttwont'^ o^ous^'ir^rrez 

. rn^tablir les )loî» , J^> r?lîgiQ^>,^ jla. l;r:aiiquîUîté 
publique^ yous^ verci^.les «Hdéleys i^inistres du 
culte .remis enposse^iqn d^^l^urs bienfs. ,, . ^ 

o'il se.trouvoit,parmi vous des hommes assez 
perïrdéspnùr prendre ïes armes contre notre 
auguste souverain , et pour seconder d unie mav 
lîiéré quelconque les ioialiOBtivres des Français ; 

'jîl^pottvoit:' exister de «ea hommes tr^tres à 
^i;z: jiatrie | inÇdèlesjfrlisi^i: K^ligidn i iIs(S<9roif nt 



' jl ViDSiant irrêmissiblement fusillas , sans aui 
cun égard au rang , emploi , naissance ou 
condition^ leurs familles seroient pouisuiviei , 
et leurs incisons déimiles dînsi que leurs pro- 
priêiés. 

Votre sagesse , 6 peuples d'Itnlie ! me ftit 
espérer que , bien cooTaiucus de la justice d* 
notre cause , vous ne donnerez point lieu à ces 
justes et indispensables chàliiDens , et que vous 
donnerez, au contraire, des preuves non-équi- 
voques de fidélité et d'aï tacitement à un sou- 
veraia rempli pour vous de tant de bonté e( 
d'amour. 

.Approittè , Scwonow.' 

Après s'être porté successivement -a, 
Ijodi, à Casai- Pasterleneo , et delà à 
Plaisance, le {général Suworo^ trans- 
féra le 4 mai son quartier t général à 
Pavie, 11 ne voulut point quitter cette 
Tilie sans avoir été examiner ie champ 
de bataille où François I«'. fut fait pri-, 
sonnier, et la Chartreuse où fut ren- 
fermé ce monarque , à iine lîeuç de 
Pavie. 

L'armée française, réduite à vingt- 
cinq mille hommes , était hors d'état de 
défendre les plaines du Piémont et de 
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couvrir le pays île Gênes ; elle ne pou- 
voit plus trouver qu'au pied des Apen- 
nins et des Alpes , les avantages et la po- 
sition nécessaires pour prolonger sa dé- 
fensive. Sa retraite , après l'évacuation 
de Milan, se fit siu- trois colonnes: celle 
de droite marcha de Lodi à Plaisance ; 
celle du centre, de Pavie à Voghera; 
celle de gauche , par Vigevaiio et No- 
vare , où Moreau élal)lit son quartier- 
général le 2 mai ; dégageant sa droite , 
et refusant tout-à-coup son aîle gauche , 
Moreau assm-a la retraite du gros de 
l'armée sur Alexandrie. D'abord il alla 
en personne à Tiu-in , quitta cette ville 
le 7 mai , après avoir pourvu à la défense 
de la citadelle , porta ensuite son quar- 
tier-général à Alexandrie ; et prenant 
une position sous Tortone, il étendit sa 
droite vers les Apennins , pour favoriser 
la retraite de Macdonald, en retenant 
les alliés sur lïi rive gauche du Pô, 

Le général Suworow Aoit détaché , 
par sa dx'oite , une forte avant-gai'de , 
sous les ordres du général W iitasso- 
vick qui, passant le ïésin vers le lae 
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majeur, s'empai-a d'Arona et de Mor- 
tara daus la XumeUme ; ensuite se por- 
tant sur Verceil sans défense , chassa 
les Français de cette ville, et K^eoipai'a 
d'Yyrée , de Crescentiiio , de Chivasso, 
<le Trino, évacués p^ les républicains. 
Ce corps deywt suivre la rive gauche du 
Pô , reaioiilei- jusque^ sous les murs de 
Tmin, alin de déhorder et tourjier eu 
luùnic - tems l'aile j^aiiche de l'armée 
^ratio^jse. 

En entrant »-'n Piéraoutj le général 
Suworqw lit répandre la proclainalîon 
suivante, adressée aux soldats piémon- 
lais (jui a* oient été ohligés de se rangej- 
sous les di^fipçaux des Français : 



P.RA 



s PIEMONTAISES , 



.. Toute l'Europe frémit d'indignation »t d'hor- 
reur , lorsque , sans déclaration de guerre , les 
Jr'rançaisjit^qiièrentToireroi , le renTersèrent 
du trônp de ses ancêtres , s'emparèrent de ses 
Plais , et vous firent servir d'insij-iiinens pour 
la destruction des gouvernemens légitimes de 
3'Europe. Cet exemple de l'abus inique de la 
force , appelle la vengeance de Dieu et des 
Itomme^ Déjà le» armées, de^ deus empereur.' 
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ont battu et dispersé cette armée françaite 
d'Italie , qui se vamoit d être inTÎncible. Lm 
troupes slliées sont actuellement en Piémont , 
pour rétablir votre bon roi (iur le irône. Soldat» 
piémontciis , quitter des drapeaux souillés par 
le crime ! Réunissez- vous à vos libérateurs pour 
terminer l'aiTranciiissement de 1 Italie. Offi- 
ciers et soldats , vous conservarez votre f^rade 
et votre solde. Vous ne prêterKi serment qu'au 
roi de Sardaigne , et ns serez em]>luyés qu'en 
JtaUe. 

Signé S iT wo R o w,, général en chef 
de l'armée austra-riisse. 



Le 4 mai, le prince Constantin, sf- 
cond fils de Paul l'-'f. , an-iva à Vérone 
accompagné ilii prince Esferliazi. Ce 
jenne prince, alors âgé de dix-neuf à 
vingt dns , se fesott déjà remarquer par 
son affabilité , par sa bravoiu-e , dont il 
donna des preuves éclatantes , et pai" 
ses cnnnoissances militaires, il se rendit 
à Pescliiei'a , pour examiner les prépara- 
iifsdusiègede cette place, delà àJVlilan, 
et ensuite à Pavie. Le générai Siiworow" 
([ni étoît alors dans celle vitle , fut au-de- 
vant du prince , et lui dit en l'abordant : 
« Les dangers auxqneJs votre altesse 
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»* va être exposée , me font penser qu*rl 
»> me seroit impossible de Kii siirvirre, 
>* s'il lui sm'vénoit im mallieur. » Le 
prince Constantin ne quitta plus Suvvo 
l'O'vr durant tonte cette campagne. Elle 
fut pour lui une école pratique de l'art 
temblede la^erre. Ce jeime guerrier, 
par sa présence , excitoit au plus haut 
degré l'cntliousiasme et la valeur des 
soldats alliés. 

Le général Kray venoît d'envelopper 
Peschiera du côté de terre , tandis que 
le général Saint-Julien le tenoit bloqué 
du côté du lac de Garda , avec la flotille 
impériale. Le4 mai , les batteries des aS" 
siégeans battirent en brèche , et tout se 
disposoit pour livrer l'assaut, lorsque 
l'adjudant-général Coutheaux se déter- 
mina à capituler. Le 7 mai , Peschiera 
fut évacué par les Français et occupé 
par les Impériaux. La garnison fran- 
çaise , forte d'environ mille honunes , 
sortit avec les honneurs de la guerre, et 
fut escortée jusqu'aux frontières de 
France , après s'être engagée à ne pas 
servir de six mois contre les alliés. On 



É 
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tfouva dans la place des magasins iiti- 
menses ; soixante-quinze canons , deux 
mille deux cents fusils. Vingt chaloupes 
canonnières , une galère et deux sche- 
Lecks , tond)èrent également au pou- 
'W)îr des alliés. La division qui venoit de 
prendre Pescliiera , marcha sui' Mau- 
toue. Le général Kray , après s'être 
porté à Borgoforte, resaeria cette place 
et fit passer sur le Mincio les chaloupes 
canonuières dout il venoit de s'emparer. 

liC géoéi-al Suworow , qiii avoit déta- 
ché le général Hœnzollem sur Plai- 
eauce , avec ime partie de la gauche de 
son armée , lui ordonna de remonter la 
rive droite du Pô. En exécution de cet 
ordre , HœDzollem fit replier les avant- 
gardes des Français juscpi'au-dclà de 
Voghera , près de Tortone. Dans la vue 
de s'emparer des défilés des Apennins , 
le général Suworow fit aussi occuper 
Bobbio, sur la route de Plaisance k 
Gènes. 

Le général Moreau qui venoit d'éta- 
blir son quartier^général à Alexandrie , 
concentra mn armée dtms la forte posi- 
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tûju de Mai-engo , euU-e Alexandrie et 
Tortoue , et se renferma ensuite dans 
une espèce de camp retranché denière 
le Pô et, le Tanaio, entre Alexandrie . 
et Valence. Le général SuworoW, dont 
le corps d'armée étoit affolbli par les 
upëi-alïous séparées, resserra néanmoins 
le général Moreau et teota de le dé- 
poster. 

Inslruk qu'd n'y avoit à Tortone 
qu'une foïble garnison , il ordonna au 
prince Bagration« qui étoit à Pavie, de 
passerle Pô et de se porter surcelte ville; 
mais arrivé à Vogbea'a, le piioce Bagra-. 
tion apprit que les Français s'étoicnt 
renforcés et fortiiiés à Torloue. Alors, 
Suworow et Mêlas se mirent en maiclie 
avec !e gros de l'armée alliée » résolus 
de déposter les Français. Arrivé à Vo- 
gliera , où il établit son quartier-général , 
Suworow adressa la jn-ocianiation sui- 
vante au peuple du Piémont : 



L'armée austro-insse , rictorieuie , iDarclie 
Ters vous au nom de voue soursraiii légittiue i 



^ 



1 



Elle TÎem rétablir voire roi sur le trône dé ses 
augustes iincétres , trône dont il a été renversé 
par la perfidie de ses enaeinis ; elle Tient iaîre 
triompher la religion ; elle vient eniin vous 
délivrer du joug tyrannique de vos oppresseurs, 
et détruire l'iminoralité qu'ila clierclient à ré- 
pandre dans toutes les aines. Braves Piéiuoniais! 
voire HdéUié , votre attachenieni à Laugusts 
maison de Savoie qui, depuis tant de siècles 
vous gouverne avec tant de sagesse et de gloire , 
sont des mciiifs sactés qui doivent vous détcr- 
iniaer à, combatire pour une cause dont le 
succès peut seul assurer votre bonheur. Imitez 
donc l'exemple de vos ancêtres : resaisissei ces 
armes qui furent si souvent victorieifses do 
rennemi commun; réunissez - vous sous les 
étendards de la valeureuse armée que je coin* 
mande ; et les imposteurs qui cherchent à vous 
séduire pour vous opprimer , seront cliassés à 
jamais de votre sol. Reprenez donc les armes 
pour le soutien de votre religion et pour là con- 
servation de vos iwopriétés. Je promets , au 
1 de LL. MM, II. , protection et appui à 
tous ceu* qui écouteront la Toii de l'Iioaneur 
et du devoir , et je promets de pardonner aux 
foibles qui ont été égarés par l'apparence d'une 
liberté illusoire ^^ mais j'abandonne aux plus 
sévères cliàiimens les scélérats qui , se prévalant 
d'nn acte arraché par la force et la trahison, 
oseroient s'opposer a«x progrés da notre armée. 
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Pidèlés habitans du Piémont , émpresftei-îrotié 
de partager nos succès , et qa*iuie £aiusse craint» 
ne voos rende point parjures à yios premiers 
jermens. Votre faonnetir , tos deroirs annoUent 
cehn que tous aTei prêté au gouvernement ini- 
que qui TOUS opprime. Les vertus sublimes que 
iios souTerâins font briller sut leurs trônes | 
TOUS garantissent mes promesses. 

DtaqiBurtier--génânddeyo|jheniy k 8 mai 1799^ 

AiiKx. Sijwo&0w-Rtiihiksk.t« 

Celte proclamation excita menr eilleu- 
sèment le zèle et renthousiasme des ha- 
bitans du Piémont. Déjà ce^ax de Mon-, 
dovi , Cherasco ^ Carmagnola , Ceva ^ 
Qneille , ayoîent soudainetnent pris le$ 
armes. 

Le général Reim^ qui dès le 5 mai 
avoit ouvert la tranchée devant Pizn- 
ghitone , pressa si vivement cette place 
que quatre jours après , mi magasin à 
pondre ayant sauté ^ le commandant 
français capitula. La garnison qiii ii*é- 
toit ^e de six cents hommes, resta 
prisonnière. 

Après avoir bloqué pendant quatre 
jours la ville de Tortone, le quartier- 
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tuaître-genéral Je Chatclcr l'attaqtia le 
g mai , et en fit sauter les portes sous 
le feu de la citadelle où la garnison 
française se rttlra et resta bloquée. Il 
fut néanuiOÎns convenu, que les alliés 
ne pourroient l'altarpier du côté de la 
ville, contre laquelle les Français s'en- 
gaycrenl à ne point tirer. 

Le lo, le gros de l'armée alliée qui 
ctolt dans le camp de Voghera, et au- 
quel se rendit le général Keira après la 
reddition de Pizzighitone , passa ïa Scrî- 
via et campa à Tori'e di Garofalo. La 
division du général Karacksay fut déta- 
chée pour s'emparer de Seravalle, Novi 
et Gavi. 

Moreau, placé entre Asti et Alexan- 
drie, sa droite à celte dernière ville, sa 
gauche à Valence , avoil jeté de forts 
détachemens tantà Casai qu'à Verrue. 
Il pressentit que Suworow ne menaçoit ,■ 
sa droite entre le Tanai'o et les Apcn-' 
iiins, et SCS communications avec Gè- 
nes , que poiu- surprendre sm- sa gauche 
le passage du Pô, et l'engager dans une 
acllon décisive. 

5 




( 70 ) 

■ Ce projet était secondé par les attaquée 
des insurgés du Piémoht, qui^ déjà or- 
gatjtisés ,* menaçoient tellement les der- 
rières de raitnée française, que, si elle 
éki técp. et perdu une bataille , sa retraite 
èà deçà et au-delà des Apennitis devc- 
noit également impossible. 

Le II mai, l'avant -garde du corps 
ttîÈ^e du général Roseniberg ayant passé 
te Pô au-<tes^us de Valence, fut repoussée 
par une partie de la division du général 
Grenier. Le 12 , sept mille Russes envi- 
toftx , commandés par le général Schu- 
bârf ^ passèrent le Pô à Bassignana , près 
dû confluent de ce flettve et du Tanai'o. 
Marchant ensuite entre Valence et 
Alexandrie, pour couper la ligne des 
Français , ils attaquèrent la division du 
gétiéral Grenier , qui , renforcée par le 
CcMrpA du général Gardanne , soutint le 
èhoe de la colonne russe. Encore ren- 
fôt^és par la division Victor , les Fran- 
çais engagèrent uji combat opiniâtre. 
Une maison de campagne qui se trouvoit 
àu centre de Tattâque , fut prise et re- 
prise plusieurs fois par les deux partis. 



I 
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Le géuéral Schiibarf ayant été tué, les 
Russes forcés dé céder à la silpériorUé 
du nombre , fureut poursuivis et éprou- 
vèrent quelfpje perle. Alors le général 
Suworow se décida à porter la phis 
grande partie de ses forces sur la rive 
droite du Po , et à mai-cher sur Turin , 
nom- forcer Moreau à sortir de son camp. 
Le 1 6mai, le général Melaspassa, avec 
la plus grande partie de ses troupes , sut 
la rive droite , et marcha sur Candia. Le 
même jour, le général Wukassovict 
allafpoit Ponle-Stura, Vendue et Casai. 
De son coté , lo général Moreau voulant 
tenter un coup de main, pour délivrei" 
Tortone et ramener les alliés sur sou 
front,avoit fait jeter, dans la uuit du iS 
an i6, im pont siir la Bomiîda, près 
d'Alexandrie. li passa lui-^iiémecettéri- 
vlère à la tête d'une colonne de sept millfe 
hommes , attaqua et repoussa les pbstes 
avancés des cosaques sur Marengo, et 
les poursuivit jusqu'à St.-Jalien,tàtidi9 
([ue Sun aïle di-oite ayant passé !e Ta- 
uaro, attaquoit avec impétuosité les di- 
visions Keim et Lusignan , qui d'abbrd 
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forent enfoncées. Le prince Bagration 
ayant divisé son corps en deux colonnes » 
s'avança contre les Français à Marengo. 
Le combat fut long et incertain. Le» ' 
Russes reçiu-ent des renforts , attaquè- 
rent les Français en flanc, et après les D 
avoii- culbutés , les forcèrent à se retirer^ , 
partie sur leui-s ponts dans Alcxaiidrie, 
partie dans la vallée de la Bonuida,etvcra i 
Ceva. Dans cette enti-eprise ïnfnictueuse ! 
les Français perdirent ti-oîs mille liom- " 
mes, tant tués que Hcssés , et près da4 
deux nulle prisonniers. 

Après cet avantage, le prince Bagra- 
tion et le général Karacksay marchèrent J 
sur Novî , Gav! et Seravalle , et sur H J 
route de Ceva vers Ac({ui. Le gém 
Suwoi'ow, dont le (juartier^généraléloitfù 
à Liunello , ayant pressé l'attaque dea.j| 
postes français sur la rive droite du Pô tJ 
au-dessus de Valence, le général Wu- 
Jiassovick qui éloit à Trino, attaqua et 1 
emporta Casai. Moreau , dont le camp. J 
retranché étoit ouvert de toutes parts, 
fut oBligé d'évacuer Valence et Alexau-J 
4rîe» après avoir pourvu à la défeusjaj 



\ 
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de la ciladelle de cette dernière place. 
Le igmaî, il fît sa retraite, porta le gros- 
de son armée par Asti et Ckerasco sin: 
0)ni , et détacha un corps par sa droite , 
pour occuper Ceva et Momiovï , dont le» 
communications avec la rivière de Gènes 
étoient interrompues par les insurrec- 
tions des paysans. Ce dernier corps , 
pom-suivi par Mêlas, fut atteint et battu 
vers Montenotte. 

Dès-lors le double but du général S«- 
worow se trouva rempli. 11 avoit coupé 
successivement les communications des 
deux armées françaises de Suisse et d'Ita- 
lie , et il avoit ouvert celle entre les deux 
armées impériales, par la conquête Je 
l'Italie supérieure , du Milanais et d'ime 
partie du Piémont, en soutenant les atta- 
ques du corps intermédiaire du général 
Bcllegarde, ckargé de déloger les Fran- 
çais de toute la chaîne des Alpes rbé-- 
tiennes jusqu'au SaîntGothard. Ce pre- 
mier but rempU, l'archiduc n'ayant plus 
rien à craindre pour sa gauche, put dé- 
tacher le général Bellegarde avec la plus, 
grande partie de son corps, pour joiadre 



(-74) 

Suworow; le reste, sous les orJres dn ' 
général Haddick, resta en couuaunîca- 
tion ù Donio-Dossola. 

D'up auti-e côté , Suworow, en pous- 
sant devant lui l'armée de Moreaii , en 
la forçant, ù abandonner saltosïtion avan- 
lageuse entre le Pô et la baiTière des 
Apennins , à la faveur de laquelle Mac- 
donald devoit opérer sa jonction, oppo- 
soit les plus grands obstacles à cette réu- 
jïion,toulen se réservant les moyens de 
marcher en force au-devant de Macdo- 
nald. Libre ainsi dans ses mouvemens , 
et pouvant faire face à-ia-fois à toutes ses 
. .entreprises , il se décida à achever la con- 
quête du Piémont. En^onsérpience, pas- 
sant de Voghera k Tortone , il marcha 
avec le gi'os de son armée sur Alexan- 
I , drie, où il fit son enlree publique avec 
J _ ïeprinceConsloutin et le général Mêlas., 
I ^ Ce fut dans cette ville qu'il fit les dispo- 
I . sîtioDS nécessaires pour s'avancer dans 
^ le cœur du Piémont, et pour s'emparer 
de l'importante place de Turin , après 
avoir confié le blocns de Ja -citadelle 
d'Alexandrie à Indivision i-usse du gêné- 
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rai SclitVtf ikosly , et fait rcssen-cr étroi- 
* tenieiit celte forteresse. Il fit avancer la 
Uivision du général russe Scckendorf , 
du côté d'Acqui, poiu" atteindre par sa 
gauche les Apennins et resserrer les in- 
tervalles. Voulant rassembler et réor- 
ganiser ramwje piémontaise , il écrivit 
la lettre suivante au général Thaun de 
Saint-André , qui avoit déjà commandé 
les troupes du roi de Sardaignc: 

Comptant sur le zèle de V. E. pour la bonne 
rause , sur les talens , l'expérience militaire* et 
l'attacliement que vous n'avez cessé , monsieur , 
de déployer pour TOlre souverain , je vous 
charge de réorganiser l'armée piémontaise , et 
de la conduire contre l'ennemi commun. R«- 
cevez , en attendant , l'assurance de la parfute 
estime avec laquelle j'ai l'honneur d'ètrv , 

SvvroRovf. 



Poitr remplir cette mission impor- 
tante, le général de Saint- André com- 
mença par adresser une proclamation 
aux ntilîtaires piémontats , afin de les 
réunir, de réorganiser les corps j de r^ 
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jjeïer les déserteurs et d" enrôler de nou- 
veaux soldats. * 
Le général comte Ae Kienaiï, cbargé 
par Sirworow des opérations sur la rive 
droite du Pô , vers la partie méridionale 
de l'Italie, tenoit depuis cinqnauteKleus 
jours la ville de Ferrare bloquée par les 
paysans insurgés et un corps d'Autri- 
chiens. Voulant emportei- cette place où 
la disette se fesoit déjà éprouver, il s'y 
porta lui-même à la léte de deux mille* 
hommes, et avec un train considérable 
d'artillerie. Le 22 mai , il entra par capi- 
tulation dans la ville, à condition que 
l'entrée en scroit interdllc aux insur- _ 
gens. LeconuuandantfrançaîsLapointey 
se retira dans la cîtadelleetsedisposoità ^ I 
la défendre; mais le feu de trente pièces ' 
de canon et un bondaardement qui incen- 
dia plusiein-s magasins, le forcèi'ent à ca-, 
pituler. La garnison française , forte de j 
quinze cents hommes, obtint libre pas- | 
sage avec les honneiu-s de la guerre , 
condition qu'elle ne serviroit pas de six 1 
mois contre les années impériales. Le, . 
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25 mal, RIenau occupa cette forteresse, 
où il trouva quatre-vingt-dix bouclies à 
feu et des magasins considérables. L'ar- 
chevèque cardinal Mattei , cjui avoit été 
expulsé de Ferrare pai- les Français, fut 
rendu à sa résidence. 

Après cette conquête , Klenau lil avan- 
cer un corps dans le Bolonais , ordonna 
le blocus rigoureux dufort Uibln, déta- 
cha le lieutenant-colonel Grils, avec un 
bataillon, sur Ravene, dont il pritposses- 
sion le 26 , après avoir fait prisonniers 
ce&t cinquante soldats piémontais qui 
s'y trouvoient. Delà Klenau étendant sa 
gauclie jusqu'à Cervia sur l'Adrialique , 
occupa Ceseue et Riniini , loujows se- 
condé par les paysaus armés. 

L'occupation de Riniùii fut favorable 
à la cause des alliés , rpji surent pro(iter 
des divisions qui venoient d'éclater dans ' 
le département du Rubicon , entre les ■ 
Cisalpins et les Français. Les généraux ' 
cisalpins Lahoz et Plno , alors à Pesai-o , • 
furent suspendus par le général Mon--" 
trichard qui coium'audoit à Bologne , 
comme chercbanl tous deux à sercndi-e 
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îndépendans. Lahoz , sur le point d'être 
arrêté , prît la fuite vers Fano , et se mit 
à la tête derinsurrection contre les Fran- 
çais. Pino , étouffant son ressentiment , 
répoussé par les Français, fut se jeter 
dans les bras du général Monnier qui, 
commandant à Ancône , l'employa à la 
défense de cette place (i). 

(i) Dans le courant d'avril 1799 , une vive 
discussion s'éleva entre le général Lahoz qui 
étoit à Pesaro , et le général français, Montri- 
chard qui commandoit à Bologne. Gelui^ ci 
suspendit Lalioz , et défendit aux troupes cisal- 
pines de lui obéir. Dès-lors , Lahoz abandonna 
le parti français. Il ne put emmener avec lui 
que trés-peu 4^ soldats cisalpins , qu'il grossit 
successivement d'un grand nombre d'insurgés 
rassemblés dans le Ferrarais el le Bolonais. Se 
trouvant à la tête d'une masse de vingt mille 
paysans , la plupart montagnards des Abruzzes , 
il inonda le département de Tronto , organisa 
une armée à Fermo , et s empara des côtes de 
l'Adriatique , depuis Messola jusqu'à Fano , 
après avoir livré et soutenu dif férens combats 
d^un succès varié. Malgré les prodiges de valeur 
du général français Monnier , il le força A se 
renfermer dans la place d^Ancone ; dont il 
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Les villes de Lugo et de Forlî fnrent 
également occupées par un corps du gé- 
néral Klenau 9 et une colonne républi- 
caine , commandée par Tadjudant-géné- 



cntreprit le siège. A. la fin de septembre* , au 
moment où il venoit d établir sa troisième pa- 
rallèle , . d ou il ravageoit la ville , quelques 
bataillons autrichiens vinrent renforcer les 
insurgés , et dès-lors le lieutenant - général 
Frœlich commanda en chef toutes les troupes 
assiégeant Ancone. 

Dans cet état de choses , le brave Monnier 
exécuta une . sortie générale ; il s empara , à la 
gauche , de la première redoute \ attaqua u 
deuxième , défendue par I^ahoz en personne ; 
les Français s'y précipitèrent. A linstant Lalioz^ 
suivi de ses soldats , s élance dans la redoute , 
â cheval , franchit le fossé et fond sur les 
Français. Sa contenance , son intrépidité les 
étonne ; mais , bientôt reconnu , il est blessé 
mortellement. Abandonné par les siens sur le 
champ de bataille , il fut pris par les Français. 
Craignant de rester en leurs mains , il fit de* 
ijumder son ancien ami Pino , et intercéda 
auprès de lui pour être ramené à son quartier* 
général : Pino s'y refusa , Taccabla de repro* 
elles , et le fit acb^rer par des grenadiers 
français. 
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rai Hidlln^ fut défaite et poursuivie [as^ 
qu'aux environs de Bologne. 

Le général autrichien Bellegarde , 
après avoir deux fois battu les Français 
daps les Grisons, porta son quai'tier- 
général à Chiavena, et effectua heureu- 
sement la grande jonction de l'arméa 
alliée d'Italie avec celle d'Allemagne. 

Le prince de Rohan , pressé par des 
forces supérieures , ne pouvoit se soute- 
nir dans les bailliages italiens » malgré 
l'insurrection des paysans contre les 
forces du général français^ Lecourbe* 
Le général Hœnzollem , chargé du siège 
du château de Milan , convertit le siège 
en blocus , dont il laissa la direction au 
général Laterman » et marcha au secours 

Ainsi finit la carrière de Lahoz , qui ne ce^sa' 
de déployer , pendalit toute cette campagne v 
les qualités «politiques et militaires dun véri- 
table chef de parti. Son premier attachement 
pour la France s'étoit changé en haine pro- 
fonde et invétérée. Sur le cachet dont il se 
servoit , étoit gravé les armes de remperenr et 
le nom de Lahoz ^ avec la légende • Mor$ aun 



3u prince de Roban ; il partit de Milan « - 
le i5 mai, dès le 17 il le joignit, après 
une marche forcée de seize lieues. Il 
trouva s(îs avant-postes à Ponte-Tresa, 
sur la rivière qui joint le lac de Lugano 
au lac majeur. Les deux généraux réunis 
attaquèrent à Tavema les troupes fran- . 
çaîses sous les ordres des généraux Le- 
courbe et Loison ; mais ils fiu-eut d'a- 
bord repoassés jusque» sous les murs de 1 | 
Lugano; le igmai, ayantreçu tous leurs • 
renforts, ils attaquèrent de nouveau sur ( ] 
trois points tiifférens. Les Français fu- >^ 
rent mis en fuite et poursuivis au-delà j 
du mont Cenere. Api'ès avoir rétabli le I 
prince de Rohan à Lugano, et lui avoir ■ 
iaissé quelques renforts , legénéral Hœu- m 
zollem ramena sa division à Milan, où, 
dan8lanuitdu2oau2r , ilouvi-Itla tra»-^ 
chée , et le 23 , ttn feu de soixante pièces j 
de canon fut dirigé contre le château. 
Le 24, le chef de bataillon Bochaud 
qui y commandoit, demanda à capitu- 
ler , et obtint , pour la garnison forte de 
deux mille hommes , libre passage avec 
les hoaneur^ de la gueiTC , à couditlou 
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qu'elle ne servîroit pas d'une année 
contre les armées impériales. La garni* 
son déposa les armes sur respianade» 
et fut escortée par la cavalerie autri* 
chienne. Les Cisalpins qui fesoient par- 
tie de la garnison prisonnière 9 se déban- 
dèrent vers Magenta^ et retournèrent 
dans leurs foyers. 

La prise du château de Milan fut cé- 
lébrée dans cette ville par une illumina- 
tion et par des fêtes publiques. A cette 
occasion , quinze drapeaux tant français 
que piémontais et cisalpins furent expo- 
sés aux regards du peuple. La noblesse 
de Milan fit. lui don volontaire pour le 
soulagement des indigens 9 et la ville 
donna une gratification aux troupes qui 
avoient fait le siège. Le général Later- 
man en ramena la plus grande partie 
vers Mantoue , pour renforcer Fattaque 
de cette place. 

Le général Suworovr» d'autant plus 
impatient de s'emparer de Turin , Hju'il 
devoit trouver dans cette place împor* 
tante des pièces de gros calibre dont les al- 
liés avoient besoin pour assiéger Aléxan» 
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dric f Torlone et même Mantoue , fesôîi 
filer le gros de son armée sur Turin , par 
les deux rives du Pô. Les grandes pluies 
retardèrent pendant quelques jours la 
marche des colonnes combinées. Le 26 
mai, les divisions Reiin et Frœlich', sous 
les ordres du général Mêlas , ayant passé 
la Sesia 9 se. portèrent sur la Stura. Le 
corps du général Wukassovick , qui 
s'ëtoit avancé par la rive gauche du Pô ^ 
fit les premières approchas de Turin ^^ 
et occupa la hauteur des C^ipucins , qui 
domine la ville. Quoiqu'il manquât des 
moyens nécessaires pour en faire le 
siège ^ n'ayant ni artillerie, ni troupes 
suffisantes , il somma le commandant 
j&ançais Fiorella , de se rendre. Celui-ci 
refusa et se di^osa à une vigoureuse dé* 
fense, apirès avoir déclaré la ville en 
état de siège , et avoir adressé une pro- 
élamation àxxx habitans , ajSn de les ex-- 
citer à le seconder. Là division russe 
àvL général Karacksay ^ après avoir passé 
la Stura et la Dora, prit position en avant 
de la Chmtreuse. 
Le général Suworow partit d'Alexan- 



(84) 

Jric avec le gros de son armée , passa le 
Pô à Valence y marcha directement sur 
Turin , et arriva le 26 mai sous les murs 
de cette ville qu'il trouva investie par la 
division du général Wukassowick^ par 
une division russe sous les ordres du 
prince Bagration » et par un grand nom- 
bre de paysans insurgés et arpiés. Dans la 
nuit du 26 au 27, la ville fut canonnée par 
seize pièces ^ et sommée à la pointe du 
)our. Le général Fiorella reftisade nou- 
veau et répendit au feu des assiégeans* 
Alors la ville fut bombardée. Quelques 
maisons de la porte du Pô ayant été 
incendiées 9 le peuple se souleva, et les 
bourgeois armés qui gardoient cette 
porte et celle du Palais profitèrent du 
désonlre pour les ouvrir toutes deui 
aux alliés. La garnison , forte de trois 
mille honunes et composée de Français 
et de Cisalpins , fut surprise et eut à 
peine le tems de se retirer dans la cita- 
delle. Quelques cavaliers français qui 
n^^urent pas le tems de s'y réfugier» en 
vinrent aux mains avec les alliés , et fu^ 
rent bacbés dans les rues* Aussitôt le 
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pefuple foula aux pieds la cocarde fran- 
çaise, renversa et détruisit tous les em- 
blèmes répuhlicains. La division du gé- 
néral Reim occupa la ville , celle du 
prince Bagration les dehors de la cita- 
delle, et les divisions des généraux Zoph 
et Frœlich formèrent un camp d'obser- 
vation sur la route de Tm-in à Pignerol. 
Le général SuworoW qui avoit du-igé 
celte entreprise en personne, fît son en- 
trée publique accompagné du prince 
Constantin , des officiers de son état- 
major, et de nombreux bataillons Aus- 
tro-Russes. Il ordonna sur-le-champ le 
blocus de la citadelle , et fit élever dans 
la villemême plusieurs batteriespour bat- 
tre cette forteresse. Les Français répou- 
direnl par un feu tenîble, dirigé contre 
la ville : plusieurs maisons en fiu^eut 
endommagées. Alors le général SuWo- 
rowfitsignifiei'au commandant Fiorella 
qu'il sauroit useï- de représailles , s'd ne 
cessoit à l'instant un feu aussi coutj'aire 
aux di'oits de la gnerre qu'aux droits 
des gens. Par considération poiu- les ha- 
hitans , on pai-lemeuta des deux côtés, 
6 
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; il fut convenu que la batterie des 
tssiégeans seroit trans[X)rtée hors !a 
îlle, et que la citadelle cesserait d« J 
rigcr son feu de ce côté. Dés ce luo* f 
^-.«aetit ou vit rcuaiti'O la joie et la sécn* J 
. tfité parmi le peuple , et le nom de Su* J 
TPorow passa de bouche en bouche^ 1 
mêlé aux expressions d'allégresse et de 1 
reconnoissance. Le soir même arriva le j 
I ^ marquis Tbaim de Saint- André , qui , en j 
i qualité de général d'infanterie dei | 
fnées piémontalses et de gouvernent 
■.de Turin, prescrivit toutes les disposi* j 
, tlons nécessaires pour le maîntïeu de I 
^l'ordi'e et de la tranquillité t^énérale. Le "j 
t^ '^néral Suworow assista ainsi que les i 
^•généraux -alliés à un Te Deiim solcmnel-i 
^j*jui fut chanté dans Téglise métropoli- 
- taine, pour la délivrance de la ville de 
^;Turin et la reddition des citadelles de i 
' A;;Jdilau et de FeiTare. Une salve générale 
,^'artillerie eut lieu sur la place d'anne* 
. pendant cette cérémonie. 
J Cent (hx-huil pièces de canon de siège * 
. 'deux cents pièces de nioindre calibre, 
-une immense quantité de poudi-e et des 
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inuriitroriS de guerre de toiité espèce", 
tels furent les avaiitages de l'occupatîod 
de l'importante place de Tiirin. Environ 
ï|uatre mille Piémonlais qui étoient en- 
core sous les drapeaux des réjîiiljlicains, 
accoururent dans leS rangs de l'amiée 
comhinée. Le général Su^oi-ow confia 
le siège de la citadelle au général Keim. 
L'arti!lei-ie surabondante futlransporléé 
sous les ninrs de Màntoue et de Tortone t 
pour en faire le siège. 

Ainsi , dans l'espace d'uii mbis envi- 
ttm, legénéral Suworow parvint à chas- 
ser les Français des deux riyesdu Pô, 
et campoit à la vue îles frontières de 
France. Après l'occupation de Turin ^ 
il fit marctier ses divisions dans l'ioten- 
tion de s'emparer des postes importaos 
qui en ouvrent Tentrée ; ses colonnes 
pénétrèrent dans les vallées d'Aoste, de 
Morienne , de Suse et de Luceme , por- 
tèrent l'alarme sur l'ancienne frontière 
de France , et menacèrent de s'ouvrir le 
passage des Alpes , en tournant par la 
Savoie, la dernière ligne de défense d«- 
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la Suisse. La seule avant-garde Gom^ 
mandée par WuLassovick , resta duns 
Tiwin. Le reste des troupes impériales 
campa une pai^tie en-deçà , une partie 
au-delà de la Dora. La division du prince 
Bagration marcha vei^s Suse , et le co- 
lonel comte Zuccato qui ^ en qualité de 
volontaire, coimnandoit un corps russe» 
marcha sur Pignerol. 

La forte position de Suse fut attaquée 
etempoi^ée le même jour; les Français 
qui la défendoicnt se replièrent sur le 
mont Cénis et sur le mont Genèvre. Le 
prince Bagration poussant ses avan- 
tages , occupa la Bmnette , le col de 
TAssiette , et Césanne. Quelques dra- 
gons russes poursuivirent les Français 
jusqu'aux frontières du Dauphiné, où 
ils semèrent Tépouvante. Dès-lors Ta- 
larme se répandit sur l'ancienne fron- 
tière de France 9 et Ton crut générale- 
ment que le projet de Suv^orovv étoit de 
tenter une invasion par le Dauphiné et 
la Savoie. 
. L'expédition contre Pignerol présen- 
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toit pins de dlfEcultés , parce que cette 
province^ et sur-tout les quatre vallées 
occidentales du Piémont, dites les val- 
lées Yaudoises, habitées par des secta- 
teurs de Calvin , s'étoient prononcées 
pour le parti républicain. Quatre mille 
Vaudois environ avoîent pris les arnies 
en faveur des Français « et défendoîent 
leurs vallées contre les alliés. Le colonel 
ZuccaJto sonuna Pignerol , menaçant de 
remporter d'assaut à la moindre résis- 
tance. Les habitans effîrajés se -ren- 
dirent. 

■ 

U &t ensuite répandbe , au nom du 
général Suworow , la proclamation sui- 
vante , adressée aux habitans de» vaUées 
de Luemie et de SaintTMaptîn... ■ 



I • 



Peiqples! quel, paru avez r vous euibrassé îï 
Montagnards trompés , vous protégez donc les 
Français dévastateurs , les ennemis de la paix 
publique , lorsque- ïé tépos seul peut assurée 
vo^re Inen-étre ! Les Français se déclarent en- 
nemis du Dieu cruciBé^ et rattaohen)e]^t de 
V0& pères à la doctrine chrétienne a toujoursi 
été la source de votre bonheur , et vous a pro-^ 
curé la protection de TAngleterre. Les ÏFrançaf^ 
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«ont le< ennemis de cette puissance , yotn bieuf 
futrice et notre alliée (i)^ Appuyés sur notre 
Ibrce , animés par nos yictoires , et p^r lo 
secours que le Dieu des chrétiens accorde à 
ses guerriers , nous arrivons à l'entrée de vos 
montagnes , et nous sommes prêts à j pénétrer 
si TOUS persistez dans yptre égarement. Habit 
|ans des mllée^ , le temi; du repentir n'est pi^ 
racore pas||é : hâtez*Toys de vous réunir à qoft 
^apeaux y ils ^ont béxiis du ciel , et victorieux 
SQT la terre. Les fruits de la plaine sont à vous, 
si vous devenez nos ami^ ; et vous conserverez, 
la protection de T Angleterre ^ ai^ssitôt que votre 
Conscience nQ yovs reprochera plus d'être les 
partisans de vqs réducteurs et de vos tyrans. 
Réunissez -vous avec nous pour être les défen^ 
senrs de la vraie liberté et de vot^ repos. 

La phipart des^ Vandois déposèrent 
les arm^a. Ce succès fut dû plutôt à la 
persu^ion qu'à la fprce. Par ça sagessç 
et sa modération. Je comtç Zuccfito 
parvint, à rapprocher les espritç, divisés 
^l|Eis cçs çp^trées tf^t p^r les ppinions 



(0 X^ onQÎHres d^s rdigkmnaiiws TaK^loif ctoîene pay^s 
jgK Vha^mtene , qui , d'après un traiié avec la makon de 
Scfoîe 9 garanti^t ans habksni des TsDéet irandciiei lo 
libre eimoe de leor r^^MB. 
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poliliques tpie par la difî'éi'ence dé re- 
ligion. Quelques dépulés des vallées 
vaudoiges se féunii-eut easuite à Plgoe- 
rol pour jurei' fidélité et soumission aux 
armées impériales. Ils adressèrent au 
comte Znccato une letti'e contenant 
l'expression et le témoignage de leur 
recounoissauce. Piguerol élajit occupé , 
le géuéial Lusiguan pénétra ensuite 
dans la vallée de Clusoa , et marcha sur 
Feuesti-elles. 

Le général Frœlich qui s'éloîl porté 
sur Fassano et Savi^lïano , putiss4 ses 
avant-postes jusques devant Coni. 

En niènie-tenis les i nsurgens Piémon- 
tais ne cessoient de harceler les débris 
de l'année française, faisant leur re- 
traite sur Coni. En raïn les généraux 
français avoient tenté de les contenir 
pai- des proclamations menaçantes, ils 
fiirenl forcés d'user de représailles. 
Déjà les insurgés s'étoient rendus si le- 
doutables , qu'ils étoient parvenus à 
chasser les Français de la petite ville de 
Ceva, et à s'emparer de celle pins con- 
sidérable du Mondovijdont ils avoitut 
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fait leur quartier-général. Les Frtoçftis 
secondés par quelques Yaudois armés » 
les attaquèrent vivement vers la fin de 
mai, dans les provinces d*Asti et du 
Mondovi. Ces contrées fur^t pillées 9 
saccagées , ruinées/ MondoVi Ait repris , 
et là faubourg de la ville de Carmagnola 
livi^ aux flammes après un coni}>at san- 
glantoù les insurgés durent succom- 
ber (i). Les Français bloquèrent Ceva 

(1) Le faubourg de Lai Madona fut livré iaux 
Aammes par les Français et lès Yàudoîs armés. 
Quatre cents kistugés piémontais perdirent la 
vi^penctent Taction qui eut .U^u pour entrer 
dans la ville , qui fut çn suite imposée à une 
contribution de 110,000 livres. Après Im^ 
cêndie de Gajrmagnble , les ixisurgés Jfurent 
dèfkrti'pâr une colonne française partie de Cohi. 
lia ville de Mondovi , lieu de rassemblemenc 
de tous les insurgés. de la vallée du Tffiaaro^ 
et plusieurs villages envirbnnans , furent piilét 
e.t incendiés après deux jours de combat. Celui 
du 23 mai fut le plus meurtrier \ il commença 
à 4 lieures du matin et dura jusqu'à 7 heures 
dit soir. Les faubourgs de Breo , Piandella ^ 
Valle et Carrassone ; les villages de la Marghe-*^ 
ritta , la Grava etMorouo, et plusieurs Cennti^ 
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dont les insurgens s^etoîent aussi i*endus 
maîtres ; ceux-ci craignant d'être passés 
au fil de répée , réclamèrent des secours 
auprès dés généraux alliés ; M» de Mêlas 



furent pillés et brûlés. Mondovi étoit défendu, 
par lo à 12 mille insurgés ; ceux qui occupoient 
le fort et qui refusèrent de se rendre^ furent pos/* 
ses au fil de J^épée. Les prêtres et les nobles qui 
étoient trouvés fesant partie des râssemblemens 
ëtoient fusillés sur*le-chainp. Les insurgés qui 
échappèrent au massacre , se retirèrent à Oeva', 
dont ils s'étoient déjà emparés , et 6ii ils éta-^ 
blirçnt leur q^uartier. - général et, lefoy^ de 
l'insurrection. 

MondoYÎ et Cera sont aux pieds, des mon-x 
tagnes , .et occupent précisément Tentrée des 
gorges qui ourrent une retraite , soit sur Nice , 
soit sur gènes. Les paysans diï Piémont ' s*as* 
sembloient sous le nom de Masse chrétienne. 

En outre y la ville 'et la vallée d'Oneille, 
entre Nice et Gènes , étoit aussi en insurrection 
contre, les Français-;. mais le ^o mai , le général 
Pouget JBttaqua les insurgés ^ et reprit . Oneille 
ainsi que toutes les positions. Les. insurgés ',*eiv. 
pleine déroute , ^enfuirent du côté de Diamo* 
Les cliances furent ensuite variées dans la vallçe 
d'Oneille. 
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leui- adi'cssa une proclamalîou poiir les 
eucouragcr, et le général Wiikassovlck 
marcba pour les soutenir. Se joignanl à 
la division Frœlick , il occupa Canna- 
gnola , Cherasque , Albe , ot dégagea 
Ceva. I^es insurgés avant été délivrés 
poursuivirent avec acharnement la di- 
vision française du général Grouchi , (jui 
ne put se retirer qti'avec perte, 

Le général Moreau , dont l'ai-mée ré- 
duite à envii-on quinze mille hommes 
après qu'il en eut détaché la^Uiiisiop du 
général Victor , avoit pris position au col 
de Tende, dut abandonner entièrement 
le Piémont aux alliés. 11 défila par sa 
droite, pénétra par le ^e^''Crs des Apen- 
nins ligiu-iens dans le pajs de Gènes» 
couvrant sa gauche par ces mêmes mon- 
tagnes dont il tenoitles hauteurs et les 
passages. Ce mouvement paroissoil n'a- 
voir d'autre objet que d'attendre sur le 
territoire Génois des secours de France 
par Nice et Oneille, et l'arrivée de l'ar- 
mée de Naples. Afin de mettre Macdo- 
nald en état d'agir olîensivement et de 
s'ouvrir tous Jes passages pour ai'rïver 
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k Géae$ , Moreau avoit déjà détaché par 
>6g droite le général Victor » avec une 
division ^ pour aller ^ en trayersant le 
pays de Gènes » se réunir k Tarmée d^ 
mples.. 

A mesure que les Français abandon-r 
noient le Piémont, le feu de Tinsur-r 
reciion s^^teignoit et les paysan^ ren-^ 
Croient dans leurs foyers pouri-^rendre 
leurs travaux agricoles. Le général Su-, 
woro^ venoit de renforcer son a^rmée 
pfu* les troupes régulières du Piémont , 
réorganisées par le génér^^l Saint-rAn- 
^ ( I )• Quelques porps piémontaifli 

( i) Suworour écrivit au roi de SarAaJgne qqd 
lef armées impén^tes ayant reconqui» 9es états 
4e Terre-Ferme , il bjUoit , par conséquent , 
qu il se joigmt , dés ce moment , aux coalisés. 
L on -vit en eff^t le^ corsaires français qui 80 
trouyoient dans les ports de Sardaigne saisis par 
ordre de S. M. £[. , de sorte que les Français 
se regardoient comme en état de guerrç avec 
le roi Sarde. Le consul So^amico , que le 
général Snworpw avoit envoyé à Gagliari 
avec des dépêches pour ce monarque , revint 
par Naples- Il paroit certain aussi^ que Suwo* 
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furent placés dans les garnisons , d^aii* 
ti'es furent chargés d'escorter les. pri- 
sonniers français. Vers cette époque la 
division du général Bellegarde, forte de 
dix-huit bataillons et de trois mille che- 
vaux , traversa Milan et Pavie, du 5 au 
8 juin, et se joignit aux armées im- 
rérialés d'Italie. Suworow chargea le 
général Bellegarde de se rendre, avec 
sa division, devant Tortone, pour pres- 
ser lé siège jde cette place. 



row écrivit au roi de Sardaigne , pour le presser 
de revenir en Piémont , ce que la cour de 
"Vienne vit avec beaucoup de peine. Ce fut lé 
prjsmier gesrine de division , qui , en se déve- 
loippant. ^.rompit l'iiarinonie entre les deux 
co.ors impériales. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

Bataille de la Trëbia^ irruption de 
Moreau , retraite de Macdonald. 

Le général Macdonald , appelé au se- 
cours de Farmée française d'Italie , dès 
la première défaite de Schérer sous 
Vérone , avoit évacué le royaume de 
T^aples^ après avoir laissé garnison fran- 
çaise au fort Saint-Elme , à Capoue et à 
Gaete. Il traversa Tétat Romain, passa 
à Rome, réunit à son armée une partie 
des troupes françaises qui s^ trou^ 
voient , et après avoii* laissé des garni- 
sons suffisantes tant à Rome et à Civita- 
Vecchia , qu'à Ancone et à Perouse , il 
marcha siu* la Toscane où devoit avoir 
lieu la réunion de toutes ses forces , et 
où Tattendoient les corps des généraux 
Gauthier et Miolis , qui avoient établi 
un camp d'observation entre FeiTare et 
Bologne , et fermé tous les débouchés 
par les Apennins. 
. Au moment où le général Suworow 
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apprit l'aiTivée de Mactlonald en Tos- 
cane,!] presci-ivit toutes les dispositions 
convenables pbur prévenir la jonction 
de l'amiëede Naples à celle de Moreau. 
11 fit suspeniire d'abord les ti-avaux du 
siège de Mauloue , et faisant convertir le 
siège en blocus ^ il chai'gea le général 
Kray de former ^ avec une partie des 
troupes destinées aux attaques de cette 
forteresse * et avec les divisions des géné- 
raux Otti HbenzoUern et Klenau , un 
corps offensif qui agissant de concert , 
auroit pour objet en s'cnipai-ant du poste 
iinpoi'tant de PontremoU dans les Apeur 
nins , sur l'extrême frontière de la Tos- 
cane et de l'état de Gênes, d'einpêcber 
la réunion des deux années françaises, 
soit de ce côté , soit par le Plaisantin et 
la Lonibardie. Ce fut au général Kray 
que Suworow confia la principale di- 
rection de ces forces. La chaîne de* 
Apennins qui sépai^e le duché de Parme 
et le territoire de Reggio de l'état d« 
Gènes , fut d'abord occupée par de 
forts détachemens d' Austro-Russes. Le 
général Ott , avec sa division , atlaqiis 
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i*onlremoli , s'en rendit maître, poussa 
Ses avant-postes jusqu'à Massa et Car- 
rara , stu" la route (le Pise , et campa eu 
obsei-vation à Fomovio , entre Panne et 
Pontremoli. Posté à Casteliucio , le gé- 
néral Ki'ay veilloit à-la-fois an blocus de 
Mantone, et faîsoit attacpier les Fran- 
çais dans le Bolonais , on par leur résis- 
tance ilsfavorisoient singulièrement la 
marche et les progrès de l'armée de 
IVaples. 

Cependant malgré les secours du gé- 
néral Kray, les corps des généraux Ott , 
Hoenzollem et Klenau , obligés de s'é- 
tendre et d'embrasser un trop grand 
espace , étoient trop foîbles pour péné- 
trer en Toscane et agir offensivement. 

Le général Macdonald étoit arrivé à 
Florence le 24 mai ; il renforça d'abord 
son aîie droite par la division Montri- 
chard , qui rentra dans Bologne , re- 
poussa le corps du général Klenau , et 
dégagea Urbin. Sa gauche, commandée 
par Domhrowsky , se réimit à la divi- 
sion du général Victor , reprit Pontre- 
moli et layallée duTaro, que le général 
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Ott venoit d'enlever et d'occuper. Il 
porta son quaitier-gënéral à Lucques 
dans les premiers joui^s de juin ^ et pai^tit 
du 7 au 8 du camp de Saint-Pellegr ino , 
près Pistoïa^ avec le gi'osde son armée , 
marchant sur Modène. Les divisions 
Dombrowsky et Victor formant la gau- 
che , se dirigèrent sur Modène. Les di- 
visions Montrichard et Rusca qui for- 
moient la droite , partirent de Bologne 
et de Castelfranco ayant ordi^e de tour- 
ner Modène et de passer la Taro entre 
cette ville et le Pô. 

En descendant les Apennins qui, du 
côté de Pistoïa , séparent la Toscane du 
Modénois » son avant-garde du centre , 
forte de huit mille hommes, sous les 
ordres du général Olivier, rencontra le 
lo juin les avant-postes du général Hœn- 
zoUem, et les poussa jusqu'à Casino* 
Brunetti , à une petite lieue de Modène. 
Le 1 1 il y eut un combat très-vif entre 
la division Olivier , la brigade du gé- 
néral Forest et le coi-ps de HœnzoUern, 
qui ayant d'abord plié repoussa ensuite 
cette attaque ^ se maintint à Salciolo et 
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assura sa communication avec Reggio. 
Le 12 , Macdonald en personne , renou- 
vela l'attaque avec une grande pai-tie de 
ses forces. Le combat fut opîniâti-e et 
sanglant. Les troupes se chargéi'ent si- 
multanément ; mais le général Hœn- 
zoUern dut céder à la supériorité du 
nombre. Forcé d'abandonner Modène » 
il fit sa retraite sur la Mirandole. I^e 
généra) Macdonald fut blessé dans le 
combat par le chef d'un détachement 
des pailisans qui harceloieat les co- 
lonnes françaises. Modène fut pris et 
pillé par les Français , cjui y signalèrent 
ce premier succès par des repas , dea 
danses et des fêtes bachiques. 

Le général Kleoau attaqué de nou- 
veau et à-la-fois par deux colonnes fran- 
çaises-, qu'il repoussa d'abord au-delà 
de la Sarcegia et de Sainte- Agathe , fut 
ensuite contraint de se replier sur Cento 
€t Ferrare , ayant été iufoi-mé de la re- 
traite du général Hœnzolla-n. 

Afin d'empêcher le passage du Pô, et 
pour couvrir le blocus de Mantoue , le 
général Kraj fit «nlever le pont de Ca- 
7 
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almaglore, aiiisî qnt- lous Icsanh-cs sur 

! Ilcnve, et prit posilion à Sanbeiic- 

t^tto SOT la rive gauche, avec un corps 

%Se dix mille hommes et cnTiroa quatre 

piille pajsaDs armés. 

I' !Macdona1d partit de Slodène, après 
avoir levé de fortes contrihutions ; 
■il entra le 14 juid à Parme où il rap- 
hia toutes ses forces , et le i5 il 
R'arriva à Plaisance. Trouvantla citadelle 
fie celte ville occupée par les alliés, il 
Fia fit attacpier sur-len^hamp, et dès le 16 
f Ayant disposé son ordre de bataille , il se 
k Joit en devoir de pénétrer plus avant et 
e combattre avec toutes ses forces réu- 
{iiies. 

Le général Suworow averti des pro- 
I -grès de l'armée de Naples , se mit eu 
J marche de Turin avec toutes les troupes 
l'ton'il trouva disponibles, et abandon- 
^ ,nant au général Keim le si^e de la ci- 
Lladclle, il lui adressa le billet suivant': 



K Mon cher général Keiin , je pars pour Plai- 
uice ; ]• vais tuttre Macdonald ; prsQ« promp- 



I 



( '"S ) 

tamnit la dtadpJU de Turin , afin gug jq m» 
cJuntfl pas le Te Deutn ardat voui. 

En partant rîe Turin » Suworow oi» 
donna au géuéral russe SecItenJorf de 
oe placer avec sa division entre Cera 
et Asti, et au général Bellegarde, qui 
n'étoitreuilu devant Tortone, de prendre 
aine position entre cette ville et Alexan- 
«Ine, afin de s'opposer aux mouvemeng 
du général Moreau , qui de Gênes me- 
nacoit de faire une invasion en Lom- 
}>ardie par la Bochetta. 

.Le général Suworow arriva par ime 
marche rapide, le ï6 juin au matin, à 
Ale^t^^^'ic* où il fut joiut pai- le prince 
Constantin. Dans la soirée du 17 , il 
pra-ta son quartier-général à Castel-S. 
Giovanni» la première place da duché. 
à deux petites lieues en-deçà de Pl^- 
cance, sur la rive gauche de la petite 
rivière de Tidone. H avoit calculé avec 
tant de précision la marche de ses co- 
lonnes , qu'il trouva presque toute Tari 
mée alliée rassemblée et disponible^ 
entre Tortope «t PJaûauce. La lotalita 
7- 




"êct forces rpunies sous le conrniftnde» 
mcmt iniinétiiat de Suworon-, s'élevoît 
à (|UHrante mille comballans, dont près 
"de dix mille de cavalerie- Sans donner 
le moiiulre repos à ses soldats , qiioÏLjue 
]a plupart des corps eussent fait une 
marché non inlcrronipue de qiiaraule 
nulles f Suwoi-oTV ne pensa qu'à pres- 
crire les dispositions tic la halaille quï 
'dcvoît décidei' du sort de l'Italie. Dès le 
iC il fil lire ù l'armée l'ordre qui dovoil 
iltre obscï-vé daus le combat. 11 éloit 
ainsi conçu: 
( 

. I] ne rrtre plus qu'une lieue et demie à Fa!r« 
, |>Oiir arrivar a \a Trebia , el autant pour étxe 
' an r^re Je l'arma e 

Qunnd non» n'en leron 
I , lieue , noii» ligne devcii i 
feorpi dorront le ranger 
ivw. la plus grande eélèrii*. 
*• On stta<{uera une demî'heure avant L'aubs 
du jour. 

- 'L'nrnièe avancera ensuite en plusieurs co- 
lonnes potir \ivrtT la bât.tille. 

Si l'ennemi venoil à noire rencontre , on sè 
tAHltroil prompiemeal en ordre de bataille', 
iùtii ta itioiudre cooTusioD'ht'arrogance.* "*^ 



s plus qu'à une demi 
ie former , et tous le» 
- en ordre da bataille 




a poursuivi, sans 
ifeT^oiie par !« cavalerie et Jeu cosaques , 5ou- 
tènns pari int'.interie, noaenordredeli^taitle , 
mais en rdontés èt'sana aufon retard. 
« Jl Éamira tout faire pour rompre les ponti 
jetçspar l ennemi sur leTuro ^ tant dans le cas 
de la ba^.iille que du passage du lUave. 

-La cavalerie se formera en deux tignw, so- 
patée par l'espace qu'occupe un esradron , afin 
que la seconde-lîgiU! puisse passer d.ms les inter- 
Talles , st la première ètoil. mise en désiv^v. 
On n'e fera jamais halte , ce n-'est point mob 
habitude • iliaïs ali contraire , comb^ittez , altâ- 
QtieE aver; le sabre et U baïonnette; taillez' eit 
Itièçiiis _, égorgez enipoussant les UautB'ci'is.jii 
i^Hçm'-Jwrrif: ( vicioitei i/itaoire! ) ,;.:; 
--._■" - . .. ^.'. ■ ■■ -.i-"i 

.Qnulqiies-nnes de ces cUsposîtions'fi|f 
rent néaiimoins moflUiées , les Français 
ayant élé rencontres au-delà du ïi- 
donc. 

Le ry , le général MacdonalJ s'avançÀ 
de Plaisance suj'Castel S. Gîovanflï, ç\, 
à quatre lieiires du soir il renconti-a et 
attaqua sur le lit de la Trtbîa, avec le 
gitis de sou année, la division 'du génév 
ra) Ou , d'eoTlron hulf raille hommes* 
f'Huiaut poiu- aiD«i dii'e l'avaul-gaeds 
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de Tamiée Ae SoworoAT. Le général Oflf 
TOiiIant éviter le choc de forces Irop 
iinpéneiu'es , fil replier ses colonnes afin 
de se rapprocher des i-eoforls amenét 
par le généial Suworow, et repassaat 
laTrçbia, après avoir perdu qnelquei 
prisonniers , il se retira à Rolofredo. 
Toujours poursuivi , il repassa eosuitelc 
Tidone vers Castel S. Giovanni , et atta- 
qué de nouveau au-delà du Tidonê , il 
fut enfin secoiun par l'avant-garde du 
général Mêlas, commandant la gancba 
des alliés , et qui venoit de réunir k 
marches forcées la division dn prince 
Bagration et celle de Frœlich, Une co- 
lonne de droite de raniiée française , 
se dirigeant sur la chaussée de Castel- 
S. Giovanni , cherchoit à détacher IVilé 
gauche des alliés, et à s'emparer de la 
chaussée du Pâ sur la route de Pavie, 
afin d'envelopper et d'isoler le centre 
de la position du général Mêlas, etd« 
couper ainsi ses comniunications ave* 
les forces qui se hàtoient de le joindre. 
Cette attaque de Màcdoaaid fut 'sou- 
tenue Kvec beaucoup d'intrépidité- La 
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division Ott et celle de FrocUcli réunies 
surent maintenir la position juiqu*^ Var- 
rivée du général Suworow avec l'avant- 
garde russe, composée de deux régi- 
inens de cosaques Gregow et Basdeyew, 
qui se placèrent à la droite du général 
Oit, avec l'avanl-garde du prince Ea- 
gration. Les cosaques plongèrent avec 
une dextérité singulière sur le flanc 
gauche de l'armée française , tandis que 
l'infanterie russe se précipitoit coura- 
geusement la baïonnette en avant sur le 
front de son aîle gauche. Le général Su- 
worow ayant ébranlé toutes ses forces , 
fit charger et déborder l'aîle droite de» 
républicains par le prince Gortscha- 
iowxi7 i * ** -*^ -"«6 cosaques de Se- 
metmkow et de Moltsàuo.. . j„ jç„^ 
bataillons de grenadiers russes , de oii. 
compagnies d'AuJrichiens , et du ba- 
taillon des grenadiers de Wouvennarai ; 
tandis que le centre de la division du 

^deSuworow.ïjB&èra^ceprinca, 

Gortschakow , portont le même nom , étoit 
atucLé à l'élat-major ds l'armée de KonAoyr- 
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géoëral Ou les attaquoit par la gi-anJe; • 
route. Alors le combat devint géuéralii i 
Fendaut mm beure les colonnes fran-j J 
çaises firent im feu Ipès-vif, qui éclaircît>j 
les rangs des alliés et y jelta pendantj-'l 
quelques înslaus le désoi-dre; niais tous.;! 
les coips revinrent bientôt à la charge? i 
et renversèrent tous les obslacles. L«^ l 
prince Constantin , s'esposant aux pluvj 
grands périls, parcouroil les rangs pcrur^g 
limer le soldat , et s'ëtanl apperçu queS 
tfaedonald faisoit les plus grands ef-»j 1 
r-jbrts pour rompre l'aîle gauche du eût» 
■ du Pô , il se mit à la tête de denx ha-ui 
F taillons qiii arrivoient à peine, et couJ 
Lrant sur Te point menacé , il conliibuj 
F'puissamment au succès de cette ioi 
\nèe. Le tenais . -<^ue impraticable^ 
up^., -- «les fossés, e^ couvert d'ai^^ 
■s abattus, n'arrêta point l'ardeur de; 
fcfoldats de Froelich, (pii chargèrent à }fL. 
Ktâïonnette. Les hussards de l'archidu^ 
rjoseph secondèrent merveilleusement 1 
M'attaque impétueuse de Tinfanteiie. EaJ 
l-ïain quelques demi-brigades française^ 
6e précipitèrent sur les Russes et les cidr^ 
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îiutèrenl sur quelques points. Attaquées 
à leur tour , les colonnes de Macdonald 
ne purent résister au clioc des masses 
que dirigeoii Suworow.'Ce ne fut qu'a- 
près avoir été enfoncés, et après avoir 
perdu beaucoup de teirHÏu , que les 
Français fii'eut leur retraite» laissant le 
cliamp de balallle jonché de murts.^ 
Poiu-suivis jusqu'au-delà du Tidone par 
les i-éginieus Kaiacksny, Lowcnber et 
Lobkovpîtz cavalerie, criblés d^s leur, 
retraite par le feu de l'artillerie et d<^ 
lamoustpietterie, ils ue piu-ent s'arrèlec, 
et se rallier entre le Tidone et la Trebia 
qu'à la faveur des léuébrts. L'armée de 
Suworow resta en possession du c}]anip 
de bataille, et ne perdit que douzettcnts 
boounes morts ou blessés. ]La perte des 
Français peut èire évaluée à deux mille 
bottmes morts on liprs de combat , ,çt 
trois tents prisqniiiers. 
■ Instr«t.le Icudemaïn que Macdoçal4 
faîsoit dfcs prép£^ratifs pour livi-er une 
bataille deiisive , le général Snvyoro^ 
résolut de le^révcnir , et dès neuf heures 
du malin , il ïassembla auprès de hù toui 



IçsoffîcTers généraux de l'arTnée, et leur 
donna des iastnictions si* Tordre de ba-" 
taîUeetsurle mode d'attaque. Ayant fait 
battre immédiatement la générale, l'ili- 
fanterie comut aax armes, et la cava- 
lerie monta à cheval. Vers les dix 
faeui'cs du matiu , au signal d'une ex- 
plosion de toute l'artillerie, l'iomée s'é- 
branla au son guerrier de la inusiqùe 
nlsse. Formée d'abord en trois fortes 
colonnes , elle pasSa à gué le torrent Ti- 
done, et trouva l'armée française ran-- 
gée en bataille sur la rîve gauche de la 
Trebia. Elle prit aussitôt son ordre d'at^ 
taqne. L'on voyoît des deux côtés les, 
officiers parcourir,' aligner les rangs, 
et encourager les soldats. 
• Quel terrible rapprochement pour 
l'histoire ! Ce même champ de bataille 
qui'ràppéloit dèj à de si grands sonveairs , 
est illustré dans les annales modernes , 
en devenant le théâtre de la titiaite des 
Français dans trois actions successives 
et à jamais célèbres. La defcription de 
ce même sol, abreuvé de s^^> couvert 
d'ossemens humains , ne pîut qii' ajouter 



tt. 



ii grand intérêt qu'inspire cl le aonte» 
nîr (le Rome humiliée, et celui de cette 
triple bataille où des républicains rço- 
dernes trouvèrent ttn autre Anîiibal. 

Le Tidone et la Trebia sortant def 
Apennins, se jeltent parallèlement du 
midi au nord dans le Pô, à une lieue 
Je distance l'un Je Taulre. Le Tidone 
n'est qu'un ruisseau , la Trebia qu'un 
torrent que l'on passe à gué , et dont le 
lit rocailleux a plus ^'un mille delai^e. 
Il coule à Touest de Plaisance, et se jette 
dans le Pô à une petite lieue de cette 
Tille. Entre sa riVe gauche et le Tidone » 
près Tiotofredo , est une plaine assea 
(étendue , bornée au nord par le Pô , au 
midi par les Apenfiîns i d'un terrain iné- 
gal , entrecoupé de fossés , de ruisseaux ; 
pareemé d'arbres , de buissons ; animé 
par quelques bourgades (i). C'est sur ce 



( I } Erat ia meéio rivât ( la Tidon» } 
fraaltit utriut^ne clausut ripit yet-oircà 
tbiitit* palustribus herbit , «/ , quibut in i 
éulta ferma veatiuatar , virguki* vâpri» 
iwyjM. ( Tadu. ) 
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même sol ^baigné du sang des nomaiiis, 
giie dans la cÎikj cçnt Irenle-quatrièine 
i^nnéc de la foudation (\e Koiue, Anni' 
liai remporta sm- ces fiers républicaÎM 
la fameuse bataille qui porte le nom de 
la Trebîa. C'est sur ce même soi , suj" 
rihimeuse lit de la même rivière , (pie les 
i8el ig juin tygg les A(istix)-Russesct!es 
Français dccidèreîit enlre eux du 'soft 
de l*i'ialîe,:et que le desliri'fut encore 
CotltraJi-e aux républicains. "-i 

X.*arniée frànraTse défendue par nnê 
âtiîllcric formidaV)le , mais foible- eii 
cavalerie J picscnloit ujie lîcne de trente 
triUlii'Mt^&ilaiis. EBeétori composëe-Jç 
sept divlbinns , y compris la réserve et 
li; çor[)s dètacbë du général Salme,-<jui 
formoil l'extrémité de son aile tlroJte, 
appuyant au Pô. L'aile £»aucbe etoït 
forniêe par la légion polonaise, snus le 
i^énëral Dombrowslty. La division Oli» 
vier apptiyoit la droite, celle de Rusca 
la gauche. Les divisions Montrîchard et 
Viclof -étoient au centre. Le générai 
"Wàhin couLmandoît la réserve. Mti' 
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âbnald avoît établi son quartier-général 
au couvent de Saint- Antoine , euU'e 
Plaisance et la Trebia. 

L'année des alliés qui s'élevoït à plus 
de qiiaïaute mille combaltans , étoit dé- 
fendue par cent pièces d'artillerie. Les 
Busses formoieut la droite , les Autri- 
chiens la gaucbe, appuyant au Pô. Su- 
Worow avoit formé c{iiatre fortes co- 
lonnes. Celle de gauche , du côté du 
Pô, commandée par Mêlas , et compo- 
sée des divisions Ott et Frœlich , étoient 
dirigées sur Ponte di Mera, par Calen- 
dano et parla chaussée à droite de Plai- 
■ance. Celle de (ht)ite composée de 
Russes , sous le général Rosemberg , le 
prince Bagration, le lieutenant-général 
Forster et le général Scneikosky , se 
dirigeoient par le centre sur Vaccari, et 
par la droite sur Ripatta et Sangiorgio, 
poiu- déborder et envelopper Taîle gau- 
che des Français. 

Toute la ligne marchoitpar ces diffé- 
rentes direclîoris sur l'armée fi^auçaise, 
qui t déployée Sui- la rive gauche de la 




Trd)ia, attemloït les alliés avec une 
contenance fîère et imposante. 

Les Russes coDiinencèreot l'actloa 
par leur ilroite. sur la gauche des Fran* 
çais. 

L'avant-^arde du prince Bagration, 
augmentée Je quatre escadrons Je Ka» 
racksay et Je quatre régiraeos de co» 
Vaques, retardée dans sa marche par 
la difHculté du lerraia, ne fut en mo* 
sure d'attaquer l'aile gauche des Fran- 
çais qu'à une heure après midi. Les rd- 
publicains s'approcbèrent et firent les 
premiers lUie décharge de mousquetterio 
si bien dirigée , que d'abord le désordre 
•ejetta dans quelques bataillons russest 
mais s'étant ralliés prom] t:;ment, ils ré* 
pondirent par un feu également vif j 
ils attaquèrent ensuite à la baïonnette* 
LesFraaçais ne purent soutenir lecboâ 
et se replièrent sur leur ligne. Alor« 
la cavalerie poursuivit les fuyards; plu* 
de quatre cents restèrent étendus sur 
le champ de bataille. L'adjudant -gé- 
néral de la division DomhroWBk.y,deux 
chefs de brigade, et cinq ceat« tohIat« 
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environ furent faits prisonniers, et deux 
canons avec un drapeau furent enlevés. 
Macdonald voyant plier sa gauche , 
la renforça progressivement par environ 
idix mille hommes d'élite , des divisions 
' Itusca et Yictor. Un nouveau combat 
s'engagea. On se battoit avec acharne- 
ment, le feu duroit depuis plusieurs 
heures , lorsque le général Rosemberg 
commandant l'infanterie russe» fit ren- 
forcer l'attaque par ta division Scvei,- 
kowsty. Alors il n'y eut plus qu'un 
choc furieux sur le front des deux li- 
gnes. Les Français furent de nouveau 
culbutés et cherchèrent leur salut der- 
rière la Trebia , après avoir perdu en- 
viron mille hommes dont une partie bles- 
sés, et près de trois cents prisonniers. 

La colonne du centre du lieutenant- 
général russe Forster, précédée de soa 
avant-garde légère , composée de co-r 
saques et d'un escadron de Lovvenher^ 
rencontra l'avant - garde française di» 
général Olivier sur la grande routs 
entre le Tidone et la Trebia. Ces deux; 
roip9 s'attaquèrent avec fureur. Les »- 
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publicains plioîent déjà lorsque t'arri' 
Tée de quelqites compagnies russes « 
conduites par le colonel Lowai-ow , 
aclieva de jeter le désordre dans leiu-s 
rangs. Us 'se l'epllèrent aloi-s' sur leur 
centre , qui lui-même en déroute fut, 
repoussé au-deîà delà Trebla, et criblé 
par un feu ten-ible a milradle. 

Macdonald accompagné de son état- 
major, ■parcoiu-oit les rangs et cher- 
clioît à ranimer le soldat. Voulant tenter 
nn nouvel effort sur le centi-e, il fit re- 
passer la Trebia à un coips de dix nulle 
bommes , dans la me de percer la ligna 
des alliés. Suworow instruit de ce mou'- 
Vement y opposa une colonne russe 
qiii attendit les Français de pied ferme. 
Dès qn*ils fiu'eïit à bout portant, elle 
les chargea une seconde fois justpi'à la 
rive droite de la Trebia , avec perte de 
six cents morts et de quelques prison- 
niers. Le feu du canonetdelamousquet- 
terie continua sur le front des deux ar- 
mées et sur les deux rives de la Trebîa 
jiisqu'à onze hem-es du soir. 
L'aile gauche de l'armée de Suworow, 
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composée des divisions Ott et Frœlich , 
de qiiatoi-ze escadrons et d'im régiment 
lie cosaques , sous les ordies du général 
Mêlas , attaqua aussi avec impétuosité la 
droite des Français , forte de dix: mille 
hommes. Après uu choc fmieux et une 
résistance opiniâtre de la part des Fran- 
çais, ceux-cî fVu-ent également repous- 
sés aiï-delà de la Trebia, avec perte de 
mille morts et cliiij cens prisonniers. 
Cette lutte sanglante fut long-tems 
incertaine. La victoire ne se prononça 
en faveiu- des alliés qu'après une grande 
effusion de sang. Us perdirent dans 
cette journée autant de monde que les 
Français eux-mêmes , et sous ce rapport 
cette teiTible bataille fut aussi funeste 
aux vainqueiu-s qu'aux vaincus. 

La nuit ayant fait cesser le combat, 
Macdonald se retira en arrière de la 
rive droite de la Trebia. L'armée du 
H- général SuworoW, dont l'infanterie sur- 

B tout étoit excédée de fatigue , ne put 

^m poursuivre ses avantages. 

^B Ce vigilant et infatigable général fit 

^B bivaquer ses soldats épuisés siur la rivQ 

^B gauclie , en face des Français , et or- 

L 
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donna que l'on tint des feux allumés 
le reste de la nuit, afin d'être eu mesure 
contre toute siuprise. Les mouveniens 
des Français lui indiquoient suffisara- 
uient que leur général luéditoit encore 
Un effort. Comme Suworow n'étoit pas 
descenihi de cheval depuis plus de six 
heures, et qu'il avoit besoin de repos 
et de soninied , il s'enveloppa dans son 
manteau et alla se jeter derrière unbui- 
son en arrière de l'ai-mcc. 

Bien loin de se livrei- au ^inmeil « 
Macdonald retiré à son cjum-tier-général 
de Saint- Antoine, passa la nuit à écrire 
et à ordonner des ilispositious poiu- une 
troisième bataille. Il tâcha de réveiller 
le courage de ses soldats , en leur doQ» 
liant l'espérance de l'aiTivée prochaine 
de Moreau qui , avpc sou armée, devoit 
prendi-e les alliés à revers , tandis que 
la légion ligurienne , sous les ordres de 
Lapo j,pc , débouchant des Apennins par 
Bobhio, les attaqueroit par leur Ilanc 
droit (i). 

(i) Le corps du général Lapoype étoit dé 
deux inill^ çjiQii^^pl^Itomttief.eide mille c,i9q 
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A onze heures du matia, toutelaligne 
Oe l'armée française s'ébranla en même- 
tejus, à-peu-près dans le même ordi-e 
que celui de la veille, et précédée par 
quelques tirailleurs qui furent reçus 
à coups de canon. La première ligne de 
bataille entra dans le grand lit de la 
Trebia , passa la rivière malgré la mi- 
traille et les obus , et repoussa d'abori;! 
tous les avaut-postes ; une forte colonne 
s'avança pour tourner le liane dixjît des 
Austro-Russes , en niême-tems qu'une 
antre passoit la Trebia à son embou- 
chiu'e, pour déborder l'aile gauche des 
alliés, appuyant au P6. Sui' la droite, 
le prince Bagration répondit par un feu 
très-vif, qui d'abord déconceila les as- 
saillans ; mais recevant continuellement 
des renforts, ils fondirent sur le corps 
du lieutenant-général Sweikowsky , le 
culbutèrent , et mirent en pièces im ré- 



cents paysans ligiitiens. Il entra le ii juin â 
BobbiO] d'oùles alliés se retirèrenf. Il envoya 
un dèiachemem à St, -Sébastien. 
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' gimcnt éntiei*, qui fut pousuivi jusqu'au 
village de Casalegio. 

Le gëuéral audûchien Dalheï'm mar- 
cha au secours (les Russes. On se chai^ 
gea avec fureur ; le sang ruisseloit de 
loutes parts. Après des efforts héroïques 
des deux Cotés, les aîïiés parvinrent à 
enfoncer la ligne des Français ; maia 
ceux-ci se ralUèrent de nouveau, re- 
vinrent lUie seconde fois à la charge. 
Alors Icgénéral d'infanterie Rosembcrg 
fit avancer quelques pièces de cam- 
pagne ; les ayant dirigées contre leur li- 
gne, il réussit àlai-ompreetil la traversa 
dans son centre avec sa colonne. Mais 
se ralliant de nouveau, les Frauçaisre- 
vitu-ent à une troisième attaque. Il ne 
fallut rien moîus que la rare inti-é- 
pidité des Russes pour i-ésister à leur 
acharnement. Enfin le prince Bagratîon 
les chargea à la tête de sa colonne , et 
détermina le sucoès sur ce point. Enve- 
loppée par les Russes , la légion polo- 
naise, sous les ordres de Dombrowsky, 
se forma en bataillon carré, se défea- 
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e du désespoir , et fut 



tUt avec le couragi 
presqu'enlièrement détruite. 

Forcée de se retirer, toute la colonne 
de gauche des Français n'abandonna le 
champ de bataille , qu'après y avoir 
laissé environ mille morts, cintj cents 
prisonniers , un canon et trois di'apeaux.. 
Le nonibre des morts ne fut pas moins 
considéi'able du côté des alliés. 

En mèmc-tems que l'aîle gauche des 
Français dîsputoit la victoire qui lui 
cchappoit, leur artillerie maltraitoit la 
colonne du centre du général Forsler , 
et protégcoit le passage de la Trehia sur 
ce point. L'infanterie nisse repoussa 
d'abord l'infanterie française , mais la 
deuxième ligne des Français étant ar- 
rivée an secoiu's des fuyards , on se 
chargea des deux côtes à là baïonnette 
et au sabre ; on lutta corps à corps , et ce 
condjat crael ne fut plus qu'une bouche- 
rie humaine. Les alliés recevant des 
renforts , les Français se renforçoîent 
également^ mais la division Mon trie hard 
ayant retardé sa marche , se trouva. 
chargée p ar le régiment de Lowenbeir 




cavalerie. Le premier peloton ayant été 
culbuté, tous les autres prii-ent la fuite 
dans le pins grand désordre. Le succès 
de cette charge entraîna la déroutecom- 
plette de celte diyision , de tout le centre 
de l'amiée française , et conti-ibua au 
gain de la bataille. En effet les colonnes 
de gaucbe et de droite des Français tjuî 
attaquoient simultanément, n'étantplus 
appuyées par le centre , et se trouvant dé- 
bordéespar la cavalerie des alliés , furent 
forcées de précipiter leur retraite sous 
lefeu de la niou'sfpietterie et du canon, 
Poursiiîvis siw leur centre jusqu'au-delà 
de la Trebiapar le régiment deLoiren- 
her, les Français abandonnèrent deux 
cents prisonniers. Le champ de bataille 
iTSta joncbé de deux mille morts , tant 
des vainqueurs que des vaincus. 

On a vu que la colonne de dix)îte de 
l'armée française avoit passe la Trebia 
à son embouchure , poiu- déborder l'aîle 
gauche des alliés, et l'aiTàcher de son 
appui sur le Pô. Le général Mêlas avec 
sa nombreuse , artillerie foudroya d'a- 
bord les assaillans > sans pouvoir les 
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empêcher de passer la Trebia et de s'a- 
vancer au-delà de cette rivière. Le corps 
détaché du général Sahne iougeoit la 
chaussée du Pô , afin d'envelopper la 
gauche du général Ott. Le prince de 
Lichtenstein qui coinniandoit la cava- 
lerie, soutint les premières attaques; il 
chargea ensuite la tête de la cavalerie 
française, qu'il culbuta sur l'infanterie 
tpii la fioutenoit. S'étant ralliés, les 
Français se présentèrent à une seconde 
attaque. Le prince de Lichtenstein les 
chargea de nouveau et les poursuivit 
jusqu'à la portée de leius batteries à 
mitraille , dont il ne put éviter le feu 
meurtrier qu'en rétrogradant et en tra- 
versant à bride abattue les grenadiers 
"de Wouvei-man, qui se seiTant ensuite 
niarcbèrent,sousla conduite delem' ma- 
jor Olivier, au-devant des Français qui 
poin-suivoient la cavalerie.. Le prince de 
Lichtenstein revint au secoin-s de l'in- 
fanterie , suivi du i-égiment de Lob- 
lowitz. Après ime heure d'un choc ter- 
rible, les républicains furent mis en 
pleine déroule et se sauvèrent au-delà 
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de laTrebia. Le corps de Salme ^ opposé 
à la division du général Ott ^ combaltit 
long-tems et eut le même sort. Le car- 
nage fut horrible. Toute la campagne 
entre le Tidoïie et Plaisance fut jonchée 
de morts. La Trébia en ^tqit couverte. 
De ce côté , les Français perdirent en- 
viron quatorze cents hommes , dont 
neuf cents tués et blessés , et cinq cents 
faits prisonniers* 

Les généraux-majors MiloradoTvitch 
et Tshubaroff , le colonel Labrow , le 
lieutenant - colonel Kutschtin ^ Kof et 
Weiroter , le major Eckard» le prince 
Gagari^ et les deux premiers lieutenans 
Brudçrn et Traum, ne quittèrent point 
le général Su wprow durant ces trois jour- 
nées mémorables , et ils rendirent les ser-^ 
vices les plus impor tans par leur zèle cou- 
rageux, par leur exactitude et leur em- 
pressement à exécuter çt à faire exécu- 
ter les ordres du général en chef. 

Le général Ott, et ïe prince de Lichr 
tenstein qui eut quatre chevaux tué$ 
^ous lui, se signalèjrent également pai: 
leur sang froid ç^ ïçuç bjravoure % ^si 



( "5 ) 

qiie le général Gottesheini , et siu^tout 
les grenadiers de Wouverman qui com- 
battirent avec une audace , une intré- 
pidité admirables ; protégeant la cava- 
lerie , poursuivant les Français jusques 
dans la Trebia même , ayant de Teau 
jusqu'à la ceinture , et culbutant toutes 
les forces qui leur furent successivement 
opposées. 

Le général Macdonald , désespérant 
d'être secouru pai' Moreau et par la lé- 
gion ligurienne , trop maltraité pour 
oser rien entreprendre , ne pensa plus 
qu'à profiter des ténèbres de la nuit pour 
rallier et sauver les débris de son armée. 
11 entra dans Plaisance qu'il évacua 
pendant le jour. Il fut obligé d'y laisser 
près de quatre mille blessés, parmi les- 
quels se trouvoient les généraux divi- 
sionnaires Rusca et Olivier , les géné- 

néraux de brigade Salme (i) et Cam- 

* ■ - ■■ 

(i) Le général Salme , fait prisonnier à la 
Trebia , s'étant plaint à Siiworow de ce que 
des officiers russes Tavoient dépouillé à Ihôpital 
de Plaisance , où il se trouvoit , Suworow or- 
donna la dégradation de plusieurs , et en fit 
bâtonner q^uelques-uns. 
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bray y huit chefs de brigade , et environ 
trois. cents officiers subalternes- 

Immédiatement après la bataille , l'in- 
fatigable Suworow donna Tordre de 
poursuivre les Français; mais il ftit im- 
possible de Texécuter. Les hommes et 
les chevaux , épuisés de fatigué, avoient 
besoin de quelques heures de rcçios. Le 
lendemain , impatient d'atteindre les 
vaincus , ce général se mit lui-même à 
la tête de deux colonnes ; celle de droite 
les atteignit à la Nura près Saint- 
George. L'arrière-garde de Macdonald 
s'y défendit opiniâtrement. Mais après 
différentes attaques, le général russe 
Csubarow enveloppa la dix -septième 
demi-brigade qui protégeoit la retraite ; 
elle fut obligée de piettre bas les armes 
et de se rendre prisonnière , au nombre 
d'environ mille hommes , dont deux 
chefs de brigade , un chef de bataillon 
et vingt-six officiers. On leur prit un 
canon et trois drapeaux. Le régiment 
Karalsay qui étoit aussi à la poursuite 
des Français, leur prit un obus et un 
canon , et les cosaques s'emparèrent des 
bagages de la demi-brigade faite prison- 
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nière. La colonne de gauche atteignit 
également quelques corps d'arrière- 
garde près de la Nura ; mais ils préci- 
pitèrent leur retraite et ne perdirent 
que quelques prisonniers. 

On n'a jamais eu d'exemple d'une 
triple bataille aussi longue et aussi san- 
glante que celle de la Trebia. Commen- 
cée dans la matinée du 17 juin, elle ne 
finit que dans la nuit du 19 au 20. Dans 
ces trois jours de combat, on brûla de 
part et d'autre plus de cinq millions de 
cartouches, et l'on tira au moins soi- 
xante-dix mille coups de canon. Il ne 
restoit presque plus de munitions à l'ar- 
mée française. Pendant plusieurs heures 
la baïonnette suppléa au manque de 
poudre. On évalue à plus de douze mille 
les morts des deux partis , dont huit 
mille tués sur le champ de bataille. 

Il résulte des tableaux approximatifs 
des pertes respectives , qu'il y eut du 
côté des Français quatre mille tués, 
deux mille trois cents prisonniers faits 
sur le champ de bataillé , indépendam- 
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ment de quatre mille blesses environ, 
trouves dans Plaisance. Ils perdirent en 
outre huit canons , dix drapeaux et quel- 
ques bagages. 

Du côté des alliés , on compta parmi 
les Autrichiens dix officiers supérieurs et 
dix-huit cents soldats morts sur le champ 
de bataille , quatre-vingt-dix officiers et 
dix-neuf cents soldats blessés. Parmi les 
Russes , un colonel , quarante officiers 
et deux mille soldats tués ; trois gêné- 
ï*aux , trois colonels , un lieutenant- 
colonel, cinq majors, trente-cinq offi- 
ciers , et deux mille quarante-un soldats 
blessés. 

Presque tous les généraux français 
furent blessés. Le général de brigade> 
Carabray fut tué. Les généraux de di- 
vision Olivier , Rusca , Victor , Dom- 
browsky , les généraux de brigade 
Salme , Granjean , les adjudahs- géné- 
raux Liebaud, Sarrazin , Blondeau, etc^ 
furent tous blessés , quelques,-uns griè- 
vement. Le général en chef Macdonald 
fiit lui-même atteint de deux coups de- 
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îabre par tm hussard honfçroîs. Les di- 
visions Olivier et Rusca furent les plus 
maUraitées. 

Pai- la célérité de sa marche, la jus- 
tesse de ses combinaisons , la vigueur 
de ses mesures , la précision de ses ma- 
nœuvres, le général Suworo'w donna 
dans cette occasion mémorable les preu- 
ves d'une supériorité de génie capable 
de tout entreprendre , de vaincre tous 
les obstacles, de triompher de la har- 
diesse et de la valeur réunies ; car , il 
faut en convenir, les Français déployè- 
rent une opiniâtreté héroïque dout tout 
autre cpie Suwoi'ow eût été cléconcerté. 

Ou a prétendu cpie le généi-al Suwo- 
roTV avoit exposé les armées impériales 
à un danger inmiLneut, en négligeantle 
midi de l'Italie , en disséminant ses 
forces en Piémont poui' s'occuper de 
la guerre de siège , au lieu de se porter 
en masse un mois plutôt au-devant de 
Macdonald , sans lui donner le tems 
d'achever presque la retraite la plus 
difficile, et d'atteindre en Toscane les 
renforts qui avoieat doublé ses moyens. 
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Cette assertion n'est pas mûrement ré- 
fléchie : le général Suworow ne pouvoit 
abandonner son plan , son hulprincipal , 
pour se livrer à une opération épiso- 
ditrae. Il eût perdu les communications, 
l'appui de la Suisse , et peut être de Man- 
toue. 11 eût abandonné à Moreau des 
chances que cet habile général n'eût 
pas manqué de saisir. Moreau eût pu 
recevoir des renforts , qui n'arrivèrent 
pas à la vérité , mais qui auroieot dû et 
auroient pu arriver. Il eût réuni les 
garnisons , rassemblé tous ses moyens 
et seroit tondaé sui- les demères de Su- 
worow, qui lui-même engagé dans le 
cœur de l'Italie , eût été exposé à faire 
sur les Apennins une guerre de marche 
et de chicane qui eût pu prolonger une 
campagne destinée à être prompte et 
décisive. Il n'est pas dotiteux qu'enn'op- 
posant à Macdonald que des forces ïn- 
férieiu-es , SuTvorow n'ait eu le dessein 
prémédité de lui ouvrir la plaine, de 
l'attirer dans le piège, et de tomber en- 
suite siu- lui avec toutes ses forces. On 
a vu que par son activité , pai' la célérité 



( -3- ) 

(le sa marche, par la précision de ses 
combinaisons , il a su prévenir par une 
victoire célèbre la réunion des deux 
généraux français , réunion qu'une seule 
faute , une fausse mesure , une marche 
perdue, une lieiu-e de relard, eût ren- 
due infaillible. 

L'événement a justifié ce que l'on 4 
appelé la témérité de Suworow , et ce 
qui n'étoit réellement que le succès de 
ses combinaisons sidïites , hardies et 
fortement méihtées. 

Puisque la conduite de Suworow vic- 
toi'ieux a été exposée à la censiii'e, à 
plus forte raison celle de Macdonald 
n'a pu échapper à l'examen de la cri- 
tique. Ou a reproché au général fran- 
çais d'être resté peudant douze jours 
stationnairc à Florence , tandis qu'il au- 
roit dû précipiter sesmouvemens; puis, 
de s'èU'e élancé seul dans l'arène et d'à •■ 
voir, avec des forces inférieures, or- 
donné et accepté lecombal,dansrespé- 
rance de remporter mie victoire plus 
glorieuse et moins partagée , au lieu 
d'avoir opéré la réunion si audacieii- 




I 



sèment conçue entre hii et Moreau , réu' 
nion qu'il avoit su rendre inévitahlepar 
des manœuvres et des marches savam- 
ment calculées. Il paraît en effet que 
le manque de concert pour consommer 
celte réunion a été du côté de Macdo- 
nald , qui instruit île la position des 
alliés , pouvoit presseï- davantage sa 
marche depuis son arrivée en Toscane. 
Moreau, au contraire, ne pouvoit quit- 
ter plutôt sa position autour de Gênes , 
ni même s'en éloigner davantage. 

IMacdonald arriva avec son armée 
à LucquGS , où il porta son quartier- 
général au commencement de juin. 
Dès-lors sa réunion avec Moreau , soit 
en-deçà , soit au-delà des Apennins , 
éloït infaillible et il n'étoit plus au 
pouvoir de SuTvoroTV de l'empêcher. Si 
celte jonction étoit sure , au - delà de 
l'Apennin par le revers qui domine le 
Modénois, le Parmesan et le Plaisantin ; 
elle l'étoit encore davantage en - deçà 
par Ponlremoli , Sai-zana , la Spezzia , 
d'où il étoit facile d'atteindre Gênes 
par la rivière du Levant et la route ap- 
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peiée la Corniche. Macdouald eut i-éuni 
à Moreau une masse intacte de forces 
âul eitt mis ce géDei-al en état de re- 
prendre l'offensive , avec des moyens k* 
peu-près égaux à ceux de Suworow, 

Au surplus, il ne s'agit pas d'esMiiiaer 
comment la réunion pouvoil se faii-e : 
la réunion étoit faite. Maître de Pob- 
trenioli , MacdonaJd fut joint par la di- 
vision Victor, et pouvoit dès-lors com- 
muniquer librement avec Morean. 

Il n'y tilt, il est vrai, ni ensemble, ni 
accord , ni obéissance parmi les diffé- 
rentes divisions composant l'ainnée de 
ISaples. La marche de celle de Montri- 
èhard fut ti'op lente. Quoicju'en ligne 
au centre , le troisième jour de la bar 
tatlLe , elle éhida le combat et prit 1a 
faite, dans le plus giaud désordre, à la 
première cbarge de la cavalerie auftrir 
chienne; et les deux ailes de l'armée 
française , qni d'abord avoient obtenu 
quelques succès , durent se replier , 
voyant le centre forcé et leurs derrières 
menacés pm- la cavalerie des alliés. 

La diïûiaaLapc^pe^ qutdâHM.LclM«M: 
9 
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de Bobbio , devoit aussi joindre Macdo- 
nald , n'arriva qu'après la bataille. 

Il résulte de tous ces faits ^ qu'il eût 
été plus prudent , n'ayant aucun moyen 
de vaincre , d'éviter la bataille^ en ac- 
<:t)mplissant la réunion par Pontremoli. 
Il en étoit encore tems après le premier 
combat livré le 17 à S.-Giovanni, en-deçà 
du Tidone , et où Macdonald avoit pu 
«'assurer qu'il alloit être accablé p%r 
toutes les forces de Suworow. 

Sans le succès de la diversion opérée 
par Moreau, on eût vu Suworow, con- 
tinuant de presser l'arrière - garde de 
Macdonald avec toutes ses divisions , le 
tourner du côté des montagnes , pendant 
que les généraux HœnzoUem et Klenau , 
ralliés entre Modène et Reggio, l'au- 
roient attaqué par le flanc et retardé 
sa marche (i). 



(1) Le gouvernement français , ni les géné- 
raux n ont rien publié d'officiel sur les journées 
de la Trebia. Le généra^ Macdonald avoit ce- 
pendant promis un précis historicpe de la 
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Dans son rapport à la coui' de Vienne » 
le inai-échal Suworow s'exprime ainsi: 
« Le capitaine Torres qui a été pré- 
» sent k la triple bataille de la Trebia , 
» pourra informer votre majesté des 
» glorieux et célèbres évènemeus ^ni 
» ont eu lieu. Les ennemis ont fait de 
» merveilleux efforts de bravoure, mais 
w les troupes coalisées ont su les sur- 
>t passer en héroïsme. Quant à moi, je 
» n'ai d'autre mérite que d'avoir exé-' 
» cuté les ordres de votre majesté. Elle 
M m'a ordonné d'attaquer l'ennemi, de 
» délivrer l'Ilalîe. L'ennemi a été vain- 
» eu , et l'Italie libi-e- » 

Près de la Nura parut , mais trop tard, 
celte légion ligurienne vainement atten- 
due par Macdonald. Elle s'empara d'a- 
bord de quelques bagages , dont la plus 
grande partie avoit été transportée , dès 
le 1 6 juin , de l'autre côté du Pô, Siiwo- . 
vow envoya immédiatement deux régî- 



cainpagns de rarmé» de îfapks. Ce précis «$c 

«ucore attendu. 
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mçns de cosaqties , pour couvrir les ba- 
gages; mais les Liguriens n'attendirent 
point les Russes ; ils rétrogradèrent sur 
Bobbio. Alors , SuTVorow détacha à leur 
p(HU'âmtËlegénéralBetetzky,avecuaba- 
taillou nisseet cinquante di'agoos de Ka- 
racksay. Ce général remontalaTi'ebia, 
pénëtfa dans les montagnes , atteignît la 
légion ligurienne près de Bobbio , et mal- 
gré saforceet sa résistance, il la milen 
i'uitâ , avec peite de quatre cents hommes 
tués et cent prisonniers. 

Le généra! Macdonald étoit en pleine 
retraite en deux colonnes , dont l'une 
suivoit la gi-ande route de Parme, pas- 
sant par Fomovo, dansJavalléeduTaro, 
et l'autre , par Reggïo et Modène, en 
saivaut le pied des montagnes. Son artil- 
lerie et ses bagages filèrent par la i-oute 
qui de Bologne conduit en Toscane , et 
furent couvert» par la divisku Mootri- 

Toujours à la poiu-suite de Macdo- 
nald, Snworow arriva le 21 à Fîren- 
roolo, où ses soldats eurent un joiur de 
repos. Dans cet intervalle , sa première 
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pensée fut de remercier la Provideôce 
de la victoire qu'il venoit de reniportef. 
Il fit chanter un Te Deum auquel il as- 
sista. Se dii-igeant ensuite sur Parme , il 
y arriva dès le 22 , et y trouva le général 
Hœnzollem qui venoît d'eu chasser les 
Français. Les généraux Ott et Klenau 
s'y réunirent également , poiu' marcher 
à la poursuite de Macdonald. 

Ce fut à Parme qne le général Sutvo- 
row reçut la nouvelle de la sortie de 
Gênes du général Moreau »-avec tme ar- 
mée récemment renforcée, qui, mar"- 
chaut par la Bochetta , Piovi et Gavi, 
avoit déjà fait lever le blocus de Tch^ 
tone et poussé jusqu'à Vogbera. Ea vâiii 
le général Bellegarde (i), avec onze 



fij Bellegarde et Selkendorf attaquèrent suc- 
cessivement les divisions Grouchi et Greaier, 
roinmandées par Moreau en personne \ les 
alliés furent repoussés jusqu'à la Bormida, avec 
perte de près de quatre mille Iiommes , dont 
deux mille prisonniers , le reste en tué* ou 
blessés. On leur enleva cinq pièces de caMn \ 
Moreau eut un cheval tué sous lui. 
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illè hommes seulement, essaya-f-îl Je 
)ser à la marcbe de l'armée de 
Woreau , forte de plus de quinze mille 
rVîombattans ; en vain voulut^Ilui dispii- 
c'ier les débouchés des Apennins. Il ne 
"»ut que retarder ses progrès , en fesant, 
I pendant quatre jours , la défensive la 
L "plus obstinée , au prix, d'une partie de 
^ses forces. 

Le général Suworow roulant arrêter 
i les succès de Moreau (i) , n'abandonna 
. .qu'à re^et les traces de Macdonald , 
r fpi*i\ aurait attendu siu- le Taro , en ral- 
l Jiant à lui les corps d'HœnzoUem et de 
F -KlenaUj pour J'enTclopper avant qu'il 
eût pu atteindre les montagnes. Force de 
- confier au général Ott , la poursuite des 
I débris de l'année de Naples , il rélro- 
I grada dès le 23 avec le gros de son ar- 
mée d'environ vingt-huit mille hommes 
I pour aller à la rencontre de Moreau. 
. Celte contre - marche fut aussi rapide j 

1 j 

(>) Quanti J'aurai étrillé Maodonai^i I 

K /« reviendrai étriller Moreau, avoit dilSuwo^ \ 

row avant Ja bataille de la Tiebia. 
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<jne les précédentes. Le coi*ps de Suwo- 
row marcha toute la nuit du 24 , et ar- 
riva le 25 sur les bortls de la Scrivia , en 
face de l'amiéede Moreau. Le 26, il réu- 
nit son corps d'armée à celui du général 
BelJcgarde, entre Tortone el Alexan- 
di'ie , et rallia à lui le corps du général 
Reim, devenu disponible par la prompte 
reddition de la citadelle de Tiu-in , ainsi 
que celui du général Haddick , fort de 
douze mille hommes , qui venoît de des- 
centlre par le Saint-Gothard, à la suite 
de la colonne du général Bellegarde. 
Moreau, ti-op foible pour résister à ces 
forces réunies, formant un total de cin- 
quante mille hoimiies, évita un engage- 
ment décisif, et se replia sur Novi , tou- 
jours dans l'attitude de la défensive. S«- 
worow fit de nouveau bloquer la clta- 
Jelle de ïorlone, par le corps russe du 
gei»ei"al Csubai-ow. 

Le général Macdonald, dont l'armée 
étoit réduite à quatorze mille hommes , 
opéroit sa retraite siu- Gènes, par la Tos- 
cane, lorsqu'une partie de la division 
du général Kl^uau se présenta sur la 
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Secckîâ , pour lui disputer le passage* 
I^es Français 9 supérieurs en nonilM*e9 
ayant force le pont de Rubiera , Klenau 
fut contraint de se retirer , toujours et» 
combattant. Dans la soirée du 23, Mac* 
donald surprit Modène (i), au milieu 



(i) Le a4 juin , à dix heures du matin , une 
avant-garde française entra inopinément dans 
Modine , par la porte St .-Augustin. Elle pré~ 
eédoit une forte colonne qui arriva raprés-mîdi 
et la nuit suivante : rarrière - garde resta à 
Marsaglia , à deux lieues de Modène ^ pour 
garder le pont sur ta Secchia. Le aS ^ un corps 
autrichien , qui étoit à sa poursuite , arriva à 
Kubiera , et Tattaqua avec vivacité. Après un 
combat opiniâtre , les Français rompirent le 
pont et firent leur retraite. Pendant ce combat » 
le commandant français qui étoit à Modène y 
imposa une contribution de trois cents mille 
francs , payable dans six heures , et prit vingt- 
cinq otages. Mais à peine une partie de cette 
somme fut - elle payée y que les Autrichiens 
ayant passé la Secchiâ , se présentèrent aux 
portes de la ville ; les Français révacuéi:enl 
précipitamment , et relâchèrent les otages» 
Ijfs Autrichiens , au llombi« de sept à huit 
xiùile f emrèrem à MedéM ]fiQB knx heures 
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"" de la confusion populaire , et leva enr 
cette ville une l'orte contribution. Le 
lendemain , Klenau , renforcé par sept 
mille hommes , revint l'attaquer , et le 
chassa de Modène , avant qu'il eût pu 
lever la contribution imposée. Macdo- 
naid reprit ses anciennes positions à 
Lucquèl etàPistoya, où ilarrivaleaS. 
Protégé ensuite par la division Victor ( i) 
qui, après avoir remonté la vallée du 
Tare , occupoit avec celle de Lapojpe, 



au matin. Les Français se retirèrent, les uns 
vers le fort Urbîn , les autres vers les mon- 
tagnes : ces derniers furent attacjués à For- 
iiiigino , pendant leur retraite. 

Reggio fut pris de vive force par l'adjudant- 
génèral Lacroix. La niême division s'empara 
de Sassuolo , poste de la plus haute importance, 
par où les alliés vouloient gagner les pruniers 
les débouchés des Apennins. 

(i) Les divisions Victor et Lapoype , trè^- 
maltraitées , se retirèrent sur les montagnes de 
làLigurie, par la vallée du Taro. Elles occu- 
pèrent les déRlés des Apennins génois , et dé- 
fendirent la route de la Corniche , dans la 
rivière du Lsrant. 
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les défilés des Apennins. Il ne fui plus 
possible de s'opposer à ce qu'il effectuât 
sa retraite dans l'état de Gênes , par Sar- 
iana , laSpezzia , Sestri-^-Le\ante, après 
avoir jeté cpielques renforts dans Bo- 
logneet dans le fort Urbin. Cette marche 
lente et pénible, fut d'aittant plus désas- 
treuse pour Macdonald, qu'il nit forcé 
de laisser en arrière et de détruire lui- 
même sa grosse artillerie, ses effets de 
campement et d'habillement, elle reste 
des riches dépouilles de l'Italie. Ce ne 
fut que vers la fin de juillet cfue les tètes 
de colonnes des débris de l'armée de 
Naples , parurent aux environs de Gênes. 

De son côté, Moreau, après s'être re- 
plié sur NotI, repassa la Bocbelta le 26, 
et reprit ses premières posilions dans le 
pays de Gènes. 

Ainsi, dans le court espace de huit 
jours , Suworow défit et détruisit 1 a pres- 
que totalité d'ime nouvelle armée enne- 
mie, accéléra le siège etiaprîsedeMan- 
toue, délivra le cours du Pô, reprit le 
blocus de Tortone , et repoussa Moreau 
dans ses premières positions. Dans ces 
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mémorables et sanglantes jomnées , près 
de vingt mille hommes, le quart de la 
totalité des forces belligérantes , furent 
tués ou blessés. Les alliés perdirent pres- 
qu'autant de monde que les Français. 

La deuxième division auxiliaire russe , 
de onze mille hommes, qui mar.cha en 
Italie par la nouvelle route de Hongrie, 
et ari'iva à Padoue le 27 juin , remplit à 
peine les vides causés par les premiers 
combats de cette mémorable campagne. 

Le duc de Parme qui avoit fui de sa 
capitale , instruit par le général Suwo- 
row , qu'elle étoit à Tabri de toute at- 
teinte , s'empressa de revenir dans ses 
états. 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 

Reddition des citadelles de Turin et 
d^ Alexandrie et dujbrt Urbain. Oc- 
cupation de Bologne et de toute ta 
Toscane. Siège et prise de Mantoue. 

Aux approches de Macdonald , et aux 
premiers mouvemens de Moreau sur 
Novî , tous les corps de ramée de Suwo- 
row , qui étoient à Turin et aux envi- 
rons , durent accourir à marches forcées 
sur Plaisance , à l'exception de la divi- 
sion du général Keim et de quelques ba- 
taillons russes chargés exclusivement de 
presser la reddition de la citadelle de 
Turin , conjointement avec cinq ou six 
mille paysans armés , la plupart em- 
ployés aux travaux. Le départ de toutes 
les forces , d'abord destinées à achever 
la conquête du Piémont, et l'objet de 
leur nouvelle direction, loin de ïiuire 
aux opérations du siège , furent un nou- 
veau motif d'encouragement pour le gé- 
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nèral Keim , empressé d'ailleurs de remf 
plir l'attente du géuéral Suworow , et 
de répondre à sa confiance , par un suc- 
cès dont tous les calculs éloigaoient ea- 
core le terme. 

Malgré plusieurs sorties , ce général 
forma ses lignes de circonvallation et fit 
ouvrir la tranchée. Les opérations pour 
battre la place ayant été terminées de» 
le i6 juin, le lendemain, deux cents 
pièces du canon, mortiers ou obus, ou-, 
vrirent un feu servi avec la plus grande 
vivacité. Il continua le i8 et le 19. Le , 
[■général Fiorella, sommé de rendi-e la.J 
' place, ayant répondu négativement, le.T 
général Keim fit recommencer le feu 
avec une telle furie , que la plupart des j 
batteries des assiégés furent démontées, 
avec perte d'un grand nombre d'offi-. 
ciers d'artillerie et de cauonniers. La: 
troisième parallèle fut achevée sansobs-^a 
tacle. Après vîngt-neiif heures d'un feù'j 
•teiribte, Fiorella demanda à capituler, j 
On tint des conférences , mais sans ré- jj 
fiultats. Le 19 , à onze heures du soir, le /^ 
feu recommença cooti-e laplace. 11 dura 
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toute la nuit. Les bombes et lés boulets 
firent un favage épouvantable. Les as- 
siégés répondirent à mitraiUe , et tuèrent 
beaucoup de monde aux assaillans. Dans 
la matinée du 20 » tout étoit prêt pour 
tenter Tescalade. Les batteries démon- 
tées , tous les feux éteints , les magasins 
détruits, la garnison ayant abandonné 
les murs, et refusant le service, telle 
étoit la situation du commandant Fio- 
rella. Enfin, après avoir parlementé trois 
fois dans la journée du 20 , on arrêta des 
deux côtés les articles d'une capitula- 
tion semblable à celles qui avoient eu 
lieu à Milan et à Ferrare. (i) 

Le même jour, des commissaires im- 

(1) On â liasardé beaucoup de conjectures sur ' 
la conquête de la citadelle dfe Turin , si pré- 
maturément rendue par le général Fiorella. Ce 
général , dont il n est plus question , a cherché ^ 
à se justifier. Il regarde la défection de ses . 
canonniers , qui , presque tous piémontais , ^ 
désertèrent ou refusèrent le service! , comme , 
l'une des causes de la prompte reddition de 
cette place. Il en a résulté que le feu de la cita- 
deUe ne réjpondant point au feu de$ assiégeant ^ 



I 
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périaux chargés de visiter la place, y 
entrèrent avec un corps russe , et le Z2 , 
les Français l'évacuèrent. L'intérieur ne 
présentoit plus qu'un amas de ruines. 
La garnison, forte de trois mille hommes, 
fut renvoyée en France , prisonnière de 
guerre, jusqu'à échange. 

On trouva dans cette forteresse 374 
pièces dedifféreus calibres,i43mortiers 
à bombes, 4oobusiers, en tout 667 piè- 



cewï-ci purent librement construire leurs bat- 
teries , et diriger leurs feux sans obstacles. 

On a ajouté que les gargousses des canona 
ne contenoient qu'un tiers de poudre , le reste 
n'étant que du mauvais poussier. Les cartouches 
de l'infanterie , pareillement composées*, ne 
contenoient en outre que des balles de bois , 
recouvertes d'une feuille de plomb ; en sorte que 
les bouleis n allaient piis ù cinquante pas , et 
les balles à vingt-cinq. A Id séance du conseil 
des cinq cents , du 28 messidor ^17 juillet 1799) , 
François , de Nantes , présenta une de ces 
balles , trouvée dans les cartouches des soldats. 
Elle étoit de bois et rouverte d'une légère feuille 
d'étaim. Dans les cartouches , il n'y avoit de la 
poudre qu'aux deux exlrémiiés ^ le milieu étoit 
leinpU de sable. 



( 148 ) 

ces (l'artillerie ; trente millefiisils , qua- 
rante mille quintaux de poudre et une 
grande quaulilù de munirions de guerre 
et de bouche, Od y trouva aussi des 
efTels fH^cieux.,etut)e partie des(i) dta- 
inaus du roi de Sardaigne , que les Fran- 
çais avoient vendus À un juif, poui* une 
somme très-modique. Après cette con- 
fpète , le général Reim tît marcher inv- 
mëdîatcmeut une fort£ cc^onne de sa. 
division vers Asti , pour renforcer le 
génei'al Bellet^arde. 

La reddition de la citadelle de Turin 
et la triple victoire de la Trebia , fiu-ent 
célébrées danslesprincipalesvilles d'Ita- 
lie. A Alexandrie ,on chaula, le 3 juiUeta 
une grand'inesse du Saint-Esprit , à la- 
quelle asàstérent le prince Constantin , ■ 
le prince de Lichtensteiu , les généraux. 
Mêlas, Bellegarde, Hœuzolleni , Wu- 
kassovick , le comte Palfi , et beaucoiç 
de généraux russes. Le maréchal Su- 
worow aiTiva à. la fîu de la céréntonie , . 
et assista au Te Deum. Il donna ensuite 

(i) Ces dratntma furent; rendus à S. M, Sarde, 
par ordre du général Suworow, 
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un repas mllîtaii-e aux principaux ofK> 
ciers de l'armée. Ou y porta des santés 
aux deux empereui'st au général eu chef» 
aux princes et aux armées. A la fin du 
diner, Suworow distribua différentes 
décorations à plusieurs officiers qui s'é- 
toient signalés pai' des actions d'éclat. 

Le gain de la bataille de la Trebia ou- 
vrit l'Italie méridionale aux alliés. Le 
général Klenau laissa garnison à Modène 
et marcha sur Bologne. Cette viUe cé- 
lèbre étoit la première de l'Italie, qui eût 
envoyé des députés à Bonapai'te , lors de 
sa première irruption eu Lombardie. Sa 
garde nationale étoit foi-mée avec en- 
thousiasme. Depuis elle avoit donné des 
preuves de courage , en combattant les 
Autrichiens et en repoussant les insurgés 
des campagnes environnantes. Telles 
étoient les dispositions des babitaus de 
Bologne, lorsque, le 3o juin, le général 
Kleaau s'approcha de cette ville. Les 
Français et leiU'S nombreux partisans 
firent une résistance inutile. Dépourvue 
de fortifications , Bologne ne pouvoit te- 
nir. Cependant Klenau fit suspendi'e l'at- 




Jaqae, et envoya nn parlementaire. [Lô 
général français Hullin^quiconiniandoit 
la place, chargea son adjudant deconfé- 
rei- avec le général Klenâu. A son retour, 
Hullin se jiorta lui -même au (p.iartiei'- 
génêral de Klcnau , avec des députés (le 
Ja ville. Après la conférence , il fit no- 
tifier aux troupes françaises et à la garde 
nationale , la reddition de la place , sous 
la condition de la libre retraite des trou- 
pes françaises , et que lq| babitans ne 
seroient rechercbés ni poui- leur alta- 
cbement aux Français , uî à raison de 
leurs opinions politiques. La gai'de na- 
tionale céda les postes aux Aulricbiens , 
et deux heures après , les Fraucaisjéva- 
■ cuèrent la ville, emmenant leur bagage. 
Avant d'entrer dans Bologne , KJenau fit 
publier une pi-oclamatioii , poiu" rassu- 
rer les habitans et pour les inviter à la 
tranquillité. Ensuite il fit son entrée mi- 
litaire à la tête d'un corps de deux mille 
Austro-Russes, tant d'infanterie que de 
cavalerie. Le soir, la ville futillumlnée, 
et Klenau reçut au spectacle le témoi- 
gnage de l'estime et de la reconnoissance 
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|iHhlIque. Une régence , composée en 
grande pai-tïe des mehibres deTancienne 
atliiiinîslratîon, fut établie provisoire- 
ment. 

Le général Ott se rendit aussi à Bo- 
logne avecmi grantlnombre d'officiers," 
après avoir soumis le fort Urbain par 
capitulation. Situé sur le Panaro (jui sé- 
pare le Modénais du Bolonais , ce fort 
muni de bons ouvrages et d'une garni- 
son suffisante , fjuoi(jue loug-tems blo- 
(fué , avolt résisté long-tenis aux atta- 
ques combinées des •Autrichiens et des 
insurgés. La garnison avoit même rem- 
porté quelques avantages sur les assail- 
lans. Forcée de se rendre", elle évacua 
le fort le 1 o juillet , et le même jour les 
alliés enprii-ent possession. Us y trouvè- 
rent trente-deux pièces de canon et des 
munitions de toute espèce. 

Après l'occupation de Bologne, le 
général Klenau fit marcher sur Flo- 
rence un gros corps d'infanterie et de 
cavalerie , dans la vue d'obliger les Fran- 
•çals à abandonner la Toscane. Le 4 




juillet 1 le bruit se répandoit à Ftorcuce 
que les alliés s'avançoient; tout-à-coup 
les Florentins , déjà mécontens de l'ad- 
ministration des Français, s'insurgèrent 
et détruisirent tous les symboles répu- 
blicains. Le général français GautMer , 
intimidé , prit le parti d'évacuer la ville 
dans la nuit , par la route de Prato et 
de Pistoya , amenant dans le pays de 
Lucques les débris de sa division , ré- 
duite à environ mille hommes. Aban- 
donné à lui-même , le peuple de Floreiice 
Be livra à tout le .délire de l'enthou- 
siasme et de la joie. Dans ces conjonc- 
tures di£Sciles , l'ancien sénat se saisit 
avec courage des rênes de TadminlS' 
tratïon. 

Déjà toute la Haute-Toscane et une 
grande partie de la Romagne étoient au 
pouvoir des insurgés. Ceux d'Arezzo 
avoieut propagé l'esprit d'insurrection 
parmi tous les peuples voisins, et, réunis 
aux Valdemois et aux Casentins , ils 
étoient parvenus k former un coi"ps d'en- 
TÎrou vingt mille hommes, sous les ordres 
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<1m général Ingherami, Après avoir occu- 
pé ies bourgs et les châteaux , ils firent 
des incursious à Cortone , Sansepulchro» 
Moatepulcîano , Sieue et Vollerre. Par- 
tout ils organisoient l'insurrection con- 
tre les Français. Ceux-ci furent forcés 
à leur abandonner successivement la 
campagne. 

Quelques jours avant l'évacuation de 
Florence , l'armée d'insurrection avoit 
déjà poussé ses avant-postes à peu de 
distance de la ville , et immédiatement 
après le départ des Français elle y fit 
son entrée en bon ordre et en plusieurs 
divisions. Celle des Aretins entra la 
première parla porte de Saint-Nicolas. 
Elle étoit commandée par les capitaines 
comte Brozzi et Laurent Mari, et fut 
suivie par la division du Valderno , sous 
les ordres de donSrto RomanelH. Le Mi- 
nistre anglais Windham , qui s'étoit 
retiré ù Arezzo^pgur .exciter les Toscans 
éprendre ies armes contre les Français, 
conmiaudoît lui-même un corps de ca- 
valerie. On remarquoit pamxi les chefs 
«l'insurgés , lu fameuse Alexanjiîue 





jtiàri (l), etplusieurs. autres femmes eu 
habit d'amazone- 

Le corps des intrépides Casenlîns qiit 
avoit combattu avec avantage vers le 
Ponlesieve , fit son entrée par la porte 
de la Croix., sous le commandement dn 
jnajor PiçiTe Marcucei, qui éfoit par- 
Tenu à discipliner et à régidariser ces 
.campagnards courageux , mais indo- 
ciles. 

Laquatrième division, composéede» 
Tolontaires de la Romagpf, (pii dans le 
Miigello avoit vaincu el mis en fuite 
les républicains en différeptes rencon- 
tres , cuira dans Florence par la porte 
Saint-Gallo. 

L'armée aretîne s'empara de tous les- 
postes, s'établit dans la ville et dans les 
environs. , 

Les Autricbiens j>e- tardèrent point îi 
Tenir prendre possession de Florence' crt 



' [i\ Cette moderne 'amazone , maîtresse 'du 
"ministre anglais WiridKàiri , avoit dirigJ" eii 
personne les insurgés à' Sah-Dortato , à V'oriti , 
à $i^e et à' BoigO' San-LDieiizxQ.. ,. - - -'' 
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<le la Toscane. Deux jours après rentrée 
(les iosui'gës, on vit arriver Je comman- 
daut.Kereckerctes du régiment IVeueu- 
dorf , accompagne par plusieurs offi- 
ciers, et suivi d'un corps d'infanterie et 
de cavalerie rpi futsuccessivementren- 
forcé par de nouvelles troupes. EnUjile 
baron d'Aspre et le général Kl^au ai>- 
rivèrent égaleinjent, les chefs cLgs iuis^fc- 
gés allèrent à lem- rencontre;, et Jeur 
eptpéç dana I9 villç, fut «ne espèce de 

irit^wplie,. , , , , ■ 

_ Dés le 28 jijjn, un corps no^brcjip 
j^ l'année arotinc avoil forcé Ic&.FEipi- 
jç^s à ajiaudouner la ville 4c Sijei^ç^t à 
,se réfugier dajis la citadelle- CeuîT^tû se 
Voyant scitcs ^tpfès, et ayai?rt api^pis 
réy^Qûation do FJor^çe , se djétfirpj.- 
nèrent à ptirlcnienter. Le 5 juillet, luie 
capiliilatioQ fut arrêtée entre îê chef 
albscadrori Ballet , çommaticfàiit' 'âqs 
ïrVncaîs, clJebaion Zweier, capïlaïne 
ftU,sçj-y)^ç (les Î),ç,us.-Sjcllcs. ^.agE^i^iseJ 
frîujçgtîse déjiçsft, les armes , à, l'jesotpi- 
tiou des çffioiçFS. ^lle obtint-di!£.«h«v 
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(lots couverts, et fixt escorlce par on 
détachenient de cavalerie areliiie. 

Les Français n'occupoîcnt pins ei> 
Toscane que les villes de Pise , Porto- 
FeiTajo et Livom-ne , on il étoit présu- 
mabJe qu'ils se défendroîeut. Mais à 
l'approche d'un corps autrichien , sou- 
tenu pai' les forces auxiliaires d'Arezzo, 
ils se déterminèrent à rentière évacua- 
tion de la Toscane, 

Le général de brigade d'Argoubet , 
qui commandoit à Livoume, Pise ei 
liucques, reçut l'ordre d'évacuer ces 
places f il proposa en conséquence ati 
-général toscan, Lavillette, et à lacham- 
■fcre 9e commerce de Livoume, une cà- 
"pîtuîatïou qui fut acceptée , et par Ja- 
■quellela retraite (i) de là garnison fran- 

, (i) Telles étoîent toutes les capitulations des 
républicains. Jamais les chefs des armée e. 
royales et impériales n'twit daigné parler diins 
'ùtœ capitidatîon de ceux qui avoient pris leilt 
' ^plirtî. On connoit les suites et les effets da 
•«at. oubli «nssi ciuel ^uimpoliiii^e. 





le soin et le libre retour des 
lades fiu'ent garantis. 
D'après cette convention qui fut esë- 

ïDtée fidèlement , les Français évacuè- 
rent Livourne dans la nuit du i6 juillet, 
et se dirigèrent su:i' Luccpies. 

L'ile d'Elbe fut également évacuée , 
à l'exception de Porto-Fen-ajo , port im- 
portant , défendu par deus châteaux. 
Les Français qui l'occupoient avoient 
précédemment résisté à différentes at- 
taques des troupes napolitaines de Por- 
to-Lougonc , place également de l'Ile 
d'Elbe et appartenant alors au roi des 
Deuï-Siciles. Le général Ferrant, qui 
jcommandoît à Porto-Ferrajo , ayant eu 
connoissauce de l'évacuation de la Tosr 
cane , cmt devoir accepter la capitula- 
tion que lui offrit don Marcello de Gre- 
gorio t commandant les troupes napo- 
litaines, -.-j : . ■ 

- .Dès. le i6ijiùllet, il évacua Porto- 
rerrajo , qui fut occupé par les troupes 
■du pays et par les r^apoUtains» SQU9 les 

orda'es de don Gregorio. 
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lèle fut pci-fectionnée. Ce jour fui mar- 
qué par une perte bien sensible pour 
les alliés , dans la personne du marquis 
de Chateler , cbef de rétat-major-géné- 
ra] , dont l'activité , la bravoure et les 
talens avoient été si utiles. 11 fut blessé 
mortellement d'iui coup de feu durant 
les travaux du siège , et fut remplacé 
dans le poste important de chef de l'état- 
majorpar le général Zacb , qui servoîl à 
cette époque au siège de Mantoue , et 
que le général SuTVorow s'empressa 
d'appeler auprès de lui. Les travaux dii 
siège furent poussés avec tant d'ardeur 
qu'en peu de jours le chemin couvei't 
fut emporté , les logeraens faits , les 
batteries dressées pour ouvrir la brèche , 
et les feux des assiégés éteints. Toutes 
les dispositions pour un assaut généi-al 
étant faites, le général Gardane ne crut 
pas devoir le soutenir , et le 21 il pro- 
posa une capitulation qui fut conclue 
le 22. 

Xia garnison française , forte encore Jï 
de seize cents honunes, »près en avoir 
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■pevda six cents à la défense de la for- 
teresse , resta prisonnière de gueiTe et 
fut escortée dans les états del'empereur. 
Sur quatre cents Cisalpins enfermés 
dans la place et fesant partie de la gai-- 
nison, deux, cents soixante -dix fm-cnt 
tués. De ce nombre fat le chef de ba- 
taillon cisalpin, Guidetti de FeiTaie. Les 
alliés perdii'ent beaucoup de monde ; 
mais leiu-s pertes furent plus que com- 
pensées par l'avantage de la prompte 
reddition de cette citadelle , la plus vaste 
et l'ime des plus fortes de l'Italie. Son 
degré d'importance avoit doublé àraisou 
de la nécessité de sa prompte occupa- 
tion pour le développement des plans 
ultériem-s du général Suworow. 

On trouva dans la place une artille- 
rie nombreuse et des munitions eu très- 
grande quantité. 

A-peu-près à cette époque, la célèbre 
et importante forteresse de Mantoue, 
dont le général Suworow ambîtionnoit 
le plus la conquête , tomba également 
au pouvoir des alliés. La diversion puis- 
sante qm résultoit de la défense de cette 
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place , contre laquelle étoient empïoyéfl 
plus de troiiLe mille hommes, retardoit 
nécessairemeat les demières opération» 
que médîtoit le géuéi-al Suworow , pour 
l'entière soumission de l'Italie. 

Le siège de Mantoiie par le général 
Kray, est trop mémorable pour qu'on 
u'en recueille pas ici lesprincipales cir- 
constances. La conquête de cette place 
étant le fiiiit des victoires de la Trebia , 
justiliant d'ailleurs les combinaisons et 
le plan général d'opérations de Su'wo- 
row , c'est à lui qu'en appartient en 
quelque sorte la gloire. 

Lia ville de Mantoue , plus aucienne 
que Rome , fut bâtie par les Etnisques. 
Tombée ainsi que toute l'Italie au pou- 
voir des Romains , les Gotlis et les Van- 
dales la minèrent ensuite. Se relevant 
après l'expulsion des barbares , elle açr 
quit sa liberté. Othon II fpù la proté- 
geoit la donna à Canosa, qui la tranS'- 
mit à la comtesse Mathilde. Passée 
depuis dans les mains des Visconti , 
elle leur fut enlevée par les Bonacorsi ; 
mais Passeriuo Bonaccrsî ayaut été tué 
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pw Louis (le Conzagua, celui-ci obtint 
en 1828 la souveraînelé de Mantoue, 
(lue CLai'les Y érigea depuis en duché. 
L'Illustre famille de Gonzagua posséda 
Mantoue juscju'en 1708. Cbarles V de 
Gonzagua , dernier duc de Sïantoue , 
s'étant déclaré pour les Français, fut 
mis au ban de l'empire et dépouillé de 
ses états , qui passèrent sous la domina- 
tion autricbienne. Cependant le prince 
Eugène n'avoit pu s'emparer de Mau-r 
touc. Cette place ne tomba entre se^ 
laius que pai" une capitulation génér 
WjèsUe qui eut lieu après la bataille de Tu- 
riin , capitulation sans exemple dans l'bisj 
I toire, et àlaquelle onnepcutcompareç 1 
[^ue celle qui a eu lieu de nos jours 
Taprès la journée de Marengo. 

En 1796,1e général français Boua7 

r parle n'ayant pu, après son irruption 

Pën Lombardîe , smprendre Mantouç 

Fainsi qu'il l'avoît projeté, fut forcé d'eu 

Taire le siège en règle. Il tira à boulets 

rouges sur la ville. Mais le général 

WiuTnser ayant tourné et culbuté leç 

postes français sur l'Adige , Bouapai-te , 



( -64 ) 

contraint de lever le siège avec préci- 
pitation , abandonna sa grosse artillerie 
et une partie tle ses magasins de siège. 
Wurmser défait à Castiglione et à Ce- 
ria, se jeta liu-méme dans la place le 
i3 scpleinlire ; les efforts des Autri- 
cliiens pour la secourir ayant été in- 
fructueux , Wurmser , après huit mois 
de siège et de blocus , capitula et rendit 
Mantoue au général français Serrurier 
le 2 février 1797- Cette belle défense, à 
jamais mémorable , ne peut qu'illustrer 
la mémoire de Wurniser. La geimison, 
forte de (quatorze mille bomines, étoit 
réduite de plus de moitié. Huit mille 
malades gissoient dans les hôpitaux , to- 
talement dépourvus de médicamens. 
Depuis un mois la ration de pain étoit 
réduite d'un quai-t ; tous les chevaux, 
étoient mangés. Mantoue , cédé par le 
traité de Campo-Formio , fit partie de 
la répnblifpie cisalpine. 

La ville de Mantoue est bâtie sm- ime 
île d'un lac formé par le Mincio , dont 
ie pomlour, d'environ sept lieues, n'e» 
a qu'ime de rajou. 
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Déjà tbrte par sa position, elle est de- 
Tcmie l'une des places les plus impor- 
tantes de l'Europe par les ouvrages que 
les anciens Ducs , et successivement les 
Fi'ançais et les Autrichiens , ont élevé» 
poiu' sa défense. Cinq ponts couduisent 
de la terre ferme à la ville , dont les 
deux principaux sont, au nord -est, 
celui de Saint-George, et au nord-ouest 
celui des Moulins. La ville, divisée par 
un bras du Mincio en deux, parties iné- 
gales , a cinq portes et deux ports. Trois 
faubourgs fortifiés forment ses ]irinci- 
paux ouvi'ages extérieurs. Au nord-ouesfc 
celui appelé la Fortezza di Porto , au- 
trement la citadelle , est situé sur la rive 
gauche et àTeulrée du Mincio, dans le 
bassin du lac; au nowl-esl, le faidjourg ' 
Saint - George , appelé le fort Salut- ■ 
George, et au sud - est, l'île ou le' 
faabourg du Thé , où est bâti le palais ■ i 
qui lui donne son nom. Ces trois fai^? t 
b'.'j-gs sont autant de forteresses exté? -, 
rieures, qui servent de boulevards à la ■ 
ville. La Tour Cerese et quelques oir* 
vrages avancés couvrent les commuai- 
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[ cations avec File du Thé. Aii SHd-ouest,> ' 
FjJTouvrage à corae de la porte Pradella'' 1 
domiae la pai-lie supérieure du iac^-tl 
Entre cette porte et celle Cerese , le 
Mincie ayant un cours moins rapide, 
forme une espèce de marais au milieaJ 
(Uiquel passe une canal qui circule attl 
pied des fortifications. Tels sont les pria 
cipaui ouvrages qui, cou%Tent les accè* 
du corps de la place, isolé au milieu dn4 
lac et renfermé également dans une ea-'H 
ceinte fortifiée. 

Cette ville jadis si florissante , et dontJ 
la population s'éleva, sous la domination'1 
des Gonzagues, à près de soixante mille: 
nmes* est réduite à dix mille habîtanA*q 
On y compte dix -huit églises et qua^;! 
loTM convents. EUerenferme des chefs- 
d'œuvresdes arts, et notamment la cathé* ^ 
drale bâtie par Jules Romain. Virgile na»^ 
quït à Andes, aujourd'hui P/eio/a , vîtJ'* 
lageprèsdeMantoue. Ellea donné nais- ' 
sance à Saint - Louis de Gonzague , à ■ 
Jule»Romainetàlacomte8seMathilde, 
si «élditre par sa munificeace envers le 
satawiège. 
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Après la prise île Peschiera , le géné- 
ï-al Ki'ay , chargé par le général Siiwo- 
row du siège de Mantoiie, se porta à. 
Borg'iforte » et y rassembla ses forces» 
auxauelles il réunit la garnison de Le* 
gnago. Maatoue fut resserré , et tout se 
disposoitpournnsîège régulier. Kray fit 
passer parle Miacio quelques chaloupés 
canonnières qui se trouvoient à Pes- 
chiera, sous les ordres du clievalier de 
Blumsleiu, commandant la flotîlte im.- 
périale. Ces chaloupes eutrèreut daus le 
lac , afin de bombarder la ville. 

Malgré les obstacles, qu'opposoit la 
nature du sol , malgré le feu de la place , 
le général Kray parvint à fau'e élever 
différehs ouvrages, auxquels étoient em- 
ployés ilJx niille honunes. La garnïsoa 
fesoit de fréquentes sorties. Celle qui eut 
lieu le 12 mai , par les portes Cerese et ; 
Pradella,, ne réussit qu'à repousser les . 
postes de ce dernier point. Les assaitlaaa • 
durent se retirer avec perte. Dans ces i : 
entrefaites, la grosse artillerie qui étoH 
attendue pour ouvrir la h-anchée, arriva 
de Mîlaa et de Turia> Ou forma les ma* 
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gaùns de siège. Quelques reûforts arrî- , 
vèrent en Diême-tems. Le i5jum, le^ 
général Kray , après avoir repoussé une ^ 
sortie très-vive, reçût du général Suwo- . 
row l'ordre de suspendre les opérations 
du siège , et de le convertir en blocus y 
pour conduire un fort détachement d'ob- 
servation au-derant de l'armée de Mac- J 
donald. 

Après les journées de la Trebia, lafl 
général Kray se reporta avec la totalité ', 
de ses forces sous les murs de Mantoue * :'J 
et en reprit le siège avec encore plus d«3^ 
vigueur. Rien ne fut ménagé pour hâter J 
la reddition de laplace. L'équipage d'ai^ 3 
tillerîe, prodigieusement augmenté, prfr . 
sentoit six cents pièces de gros calibre ou""* 
mortiers. L'armée assiégeante fut ren- 
forcée par deux régimens autrichiens et J^ 
par le corps d'artillerie russe du général ;3 
Refabînder. Les trois camps formés par . 
les Autrichiens, enveloppoient la pres- 
que totalité de l'enceinte extérieure dêj 
Mantoue. Les généraux Ott, Lalermami 7 
et Zopb comman Joient sous la porte Pra- 
della. Le camp des Kusses étoit isolé , et 
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seiToit de près la citadelle ou forteresse 
du port , couvert par le canal de Saint- 
Antoine. Tous les habitans des cam- 
pagnes , à quinze lieues de rayon , furent 
requis , à tour de rôle , pour les corvées 
et les travaux. Ces dispositions formi- 
dables semèrent la terreiu- parmi les as- 
siégés. La garnison, sous les ordres du 
général Latom- - Foissac et du général 
Meyer, commandant en second, s'éle- 
voit à dix mille hommes environ. 

Le 10 juillet, le général Kray attaqua 
la place du côté du sud , et fît enlever de 
vive force , par le général Saint-Julien, 
la toiu" de la poi-te Cerese et la tète du 
pont qui couvroit l'écluse. Alors les tra- 
vaux pour l'ouverture de la ti-ancbée » 
furent poussés avec vigueur. Dix mille 
paysans y étoient employés. Dans la nuit 
du i3 au 14, la trancbée fut ouverte en 
face des oixvrages du faubourg du Thé. 
Les assiégés s'en apperçurent, et firent 
un feu soutenu, sans pouvoir néanmoins 
empêcher les travaux de la première et 
delà deuxième parallèle, qui» dès le 17, 
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^.furent liées et perfectionnées. Le 19, 
p^^îules les batteries ëloient armées. L"al- 
\taqne génëiale conunença le 23. Sir 
s pièces chaufToient à-la-fois la ville. 
Dans la nuit les bomheâ succéJoieot aux 
loulefs. 
Des attaques partielles furent cUrî- 
■ gées siu- les forts détachés du corps de 
\]a place, en-deçà du lac, tels que le 
fort Saint - George et l'ouTrage à corne 
de la porte Piadella , dont les .approches 
se firent simultanément par les troupes 
.BOUS les ordres des généraux Ott, La- 
rilermann et Zoph. En peu de Jours , les 
V ^parapets furent détruits. Les assises , 
;forcés d'abandonner une partie de ces 
ouvrages, y laissèrent vingt-six canons 
et deux mortiers , qui tombèrent au pou- 
Toir des alliés. Dans la nuit du 24 au 25, 
.!e général Kray fit attatpier les retran- 
chemens sous les digues, entre la porte 
.Cerese et le Tté. L'ouvrageà corne delà 
porte Cerese fut emporté par les Russes. 
La redoute de Saint-Charles , le belvé- 
dère de Saint-Alexis et tontes les forti- 
f calions du Thé , furent eolevées l'épée 
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à la main. Chargé de faire avec cinq 
chaloupes canonnières iine fausse at- 
taque, afin de favoriser l'ouvertured'une 
Doiivcllc tranchée, à quatre-vingts toises 
du corps de la pi ace, le chevalier Blums- 
tein, commandant la ttotille, réussit com- 
plètement dans cette tentative, et le 27, 
tous les travaux étant perfectionnés , le 
fort Saint-George fxit attaqué par le gé- 
néral Elnits , qui , en peu de tems , s'en 
empara. Les Russes qui battoieut la cita- 
delle du côté de la Favorite , démontè- 
rent trois batteries aux assiégés. Une 
bombe mit le feu à iva magasin de paille ; 
l'incendie sepropagea, et il s'étendit jus- 
cpies dans le voisinage d*im magasin a 
poudre , dont l'explosion eut défruit la 
moitié delà ville. Heureusement onpar- 
vint à arrêter les progrès des flammes de 
ce côté. La troisième parallèleétant déjà 
ouverte au pied des glacis, les Français 
abandonnèrent entièrement l'ouvi'age à 
corne de la f)orte Pradella, qui pouvoït 
être emporté d'assaut. Le général Kray 
ordonna le couronnement des glacis, et 
fit loger SCS soldats dans cet ouvrage , 
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.d*où il se préparoit à battre le corps de- 
la place. Toutes les batteries de l'ile <1ul 
palais Ju Thé forent démontées , et lea 
manœuvres d'artillerie deYenoient im- 
possibles par la quantité de bombes qui 
toniboient dans cette partie. Dans cet 
état de choses, la garnison très-a£foi- 
Llie suffisant à peine au service , le géné- 
ral Latour-Foissac , après la tenue d'un 
conseil de guerre , le 29 jnillet , accepta 
la capitulation que lui offrit le général 
Kray, et d'après laquelle la garnison pri- 
gpnnièrede guen'ejusqu'à échange, sor- 
t.jit le 3o, avec tous les honneurs de kt ^ 
t'ffuerre, par la citadelle, et posa les ai- 

s sur les glacis. Elle fut escortée efl 
ureconduite en France , à l'exception de 1 
F^atre cents Polonais qui furent retenu* \ 
I *omme déserteurs. Les Suisses et les Ci- I 
Tsalpins eurent la liberté de se retirer 1 
J~dûn8 leurs foyers. Le général Latour- , 
■TjFoissac et son élat-major, retenus pri- 
\ lonniers et conduits à Rlagenfurt^poa- J 
't Voient, après trois mois, retourner en * 
y iFrance , sous la condtion de ne point i 
lervii' jusqu'à échange. Euvirou trois 
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mille Français malades furent laissé* 
dans les hôpitaux. 

On trouva dans laplace des ressources 
immenses en munitions de guerre et de 
bouche , telles que cinq cent vingt pièces 
de canon, quarante mortiers, grandnom- 
bre d'obusiers, vingt mille fusils, et des 
magasins de subsistances pour la valeur 
de trois millions. C'est ainsi qu'après 
on blocus de deuxmois, quinze joursde 
tranchée ouverte, et tm bombardement 
de quatre jours , cette fameuse forteresse 
tomba au pouvoir des Autrichiens. 

La chute d'Alexandrie et de Mantoue 
donna au général Su\\orovv, dans ses 
mouvemens ultérieurs , toute la lati- 
tude qu'exigeoit l'attaque générale qu'il 
méditoit. Son armée qui alloit être aug- 
mentée de celle du général Kray , deve- 
nue disponible, se trouva liée plus inti- 
mement à celle de l'archiduc en Suisse. 
Dè&-Jors l'ai'chiduc et Suworow purent 
co-ordonner lems opérations , se porter 
des secours alternatifs et appuyer réci- 
proquement leurs flancs. Décidé à s'em- 
parer de Gènes et à agir en même-teras 






srir lés frontières , entre la France et le 
Piémont , vers le i5 du mois d'août , avec 
unearinéed'cnviron centquarantemille 
conibaltans , le général Siiworow prit 
d'abord la résohilion de ne laisser au- 
cUne place en aiTÎère. Il fit en consé- 
quence icsseiTer la place de Conî , 
pressale siège de Tortone , ensuite porta, 
le 26 juillet, son quartier-général à Fre- 
gai"ollcs , et le 27 à Novi , pour être plus 
à portée des opérations qu'il médïtoit 
contre Gènes. Sachant que cette ville 
êpronyoit les horreurs de la disette, et 
que les habitans divisés en factions di- 
verses , étoieut en grande majorité mé- 
contens et des Français et de leiu- propre 
gouvei-nement , il pensa que cet état de 
choses lui en faciliterait la conquête, et 
il adressa aux Génois la proclamation 
suivante , afin de les disposer en sa faveur. 

PEuPx.fi cinois! 

Après avoir remporté les ViVloires les plus 
éloiinantes , les armées impériales ei royales 
triomphantes s avancent enfin vers la fronliêre! 
Nos soldats valeureux, que la victoire précède , 
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* HB tout point tes ennemis ; ils ne sont point les 
L~ ennemis des peuples ; ils ne viennent point 
f^c'arradier le prix de tes sueurs ; iU viennent 
pWï contraire te délivrer du joug humiliant et 
iruel sous lequel lu g^mia ; ïls viennent t'ap- 
b«1)orter la paix qui le fut ravie, la liberté, 
kïboiineur de ton culte ; ils viennent foire re- 
k vivre tes relations politiques e 
Er&niiner ton industrie , et dél 
a séduction , d i Fanatisme , d 
Il mensonge Au moment même o 

ritables ennemis , abusant des mo- 
's les plus sacrés , s'intituloïent las défenseurs 
! la liberté des peuples et de 1 humanité, 
poclamoient la liberté due à la religion , aux 
■ jiersnnnes , aux propriétés et aux gouvernemens, 
(•ta fus entouré de rhainei , le sang de l'innocent 
■l&t versé, les vengennres particulières , les per- 
T-Bérutions politiques eurent un libre essor Tas 
EflCÎchesses devinrent le prix de leurs prétextes 
^4«génér<iteurs ; tes autels furent dépouillés , les 
f ijninistres de Dieu furent avilis , et ton gouver- 
it qui , par tant de sacr!fi''*'B , auroit dû 
K contenir les dessins de la perRde malveillance , 
I t'écroula sous les coups d'un ennemi trompeur 
tt inFidéle. 
Peuple génois ! tarris la source de tant de 
1 .larmes ; le terme de tes souffrances t st enRn., 
'- arrivé. Voici le jour de ta véritable régéné- 
ration politique et morale ; et puisqu'enKn il 
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t>st permis de second^T les vœux de ton cotwr, 
de suivie les impulsions de la raison et de la 
vérité , dccuei Ile dans ton sein nos coarageux 
soldats , rer^ois-les comme des libérateurs , 
comme des frères : ils le sont véritablement. 
Peuple génois ! ton sort est entré tes mains , tu 
peux le Hxer k jamais. Que les bons se réjouis- 
sent , mais qu'ils tremblent les séducteurs et les 
navateurs. Le vil désir de la vengeance ne guide 
point les armées impériales vers ces contrées. 
Au nom de leurs MM. II et R. je promets d« 
pardonner à tous ceux qui n'ont été entraînés 
dans le toujrbillon de Terreur que par ignorance 
et séduction. Je promets paix et protection aux 
peuples pacifiques et tranquilles. Je promets 
appui et récompense à ceux qui se lèveront les 
premiers rentre leurs oppresseurs ; mais que les 
intrigans et les enthousiastes tremblent , qu'ils 
tremblent ceux qui pourroient céder encore aux 
prestiges du mensonge , ceux enfin qui vou- 
droient s'opposer aux progrès d'une armée vic- 
torieuse , et se faire un bouclier d un enneaii 
déjà vaincu et fugitif. 

Peuple génois ! je viens t'apporter la paix. Si 
les mots d'humanité , de liberté , de religion y 
de philuntropie ne sont pas aussi souvent sur 
nos lèvres , ces mots sacrés n'en exercent pas 
moins leur force imprescriptible sur nos cœurs. 
Mais pense ^ peuple génois , à ne pas être toi- 
même l'artisan de ta ruine j réfléchis qui^ je 
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serais contraint , malgré moi , d'abandonner 
aux horreurs de la guerre toute portion de ta 
contrée où seroit faite une seule tentative pour 
une défense inutile. Qu'ils tremblent donc les 
misérables qui , pour le soutien de rédifice 
Vacilant du crime , se rendroient l s fauteurs 
et les ministres des mesures cruelles qui no 
pourroient retomber que sur eux mêmes. Peuple 
génoi**! tu dois être suffisamment éclairé sur 
tes Tericables intérêts. Une funeste expérience 
a dû te faire connoitre le prix que tu dois atta- 
cher aux promesses fallacieuses de ce peuple 
pour qui la perfidie est une vertu, fiientotune 
plus heureuse expérience te prouvera que nos 
promesses , à nous , sont sacrées , invariable^ 
et impérissables. 



Tout atinonçoU que le principal effort 
de Suworow seroit diiîgé vers l'impor- 
tante frontière du Dauphiné, s'il parve- 
noît une fois à s'emparer de Gènes, et à , 
contraindre ainsi l'armée française à 
repasser le Var. Tous ses mouvemens , ' 
depuis la prise de Mantoue , tendoient 
vers ce double but. Il fesoit fder en Pié- 
mont une partie de ses forces. La divi- 
sion du général Keim marcha d'abord sur 
Coni , pour se disposer àeu faire le siège. . 




Lecorpsdn général HaJdick, d*envîroa 
douze mille hommes , remonta ppr la 
vallée (l'Aoste, pour pénétrer dans le 
Valais. Le général Mêlas, à la tête d'une 
forte colonne, fut chargé d'observer les 
Français à l'enti-ée des gofges et des val- 
lées des Apennins, du côté de Savone. 
Un corps de dix mille honmies , qui se 
trouvoit en réserve à Plaisance, se diri- 
gea par la roule de Bobbio , sur la rivière 
du Levant- Six. bataillons furent déta- 
chés pour protéger le blocus et hâter la 
reddition de la citadelle de Tortone. 
Âitisi, par l'eusemble de toutes ces dis- 
positions , le général Suworow coupoit 
atlxFrançais leurs conununïcations avec 
leTô etla Toscane, et leur enlevoît tout 
moyen de s'approvisionner par Tltalie. 
Il ëtoît merveUIeusement secondé par la 
présence d*urie flotte anglaise condiinée» 
qui, bloquant le port de Gênes, înlerdi- 
soit aux Génois , déjà dans la disette, , 
tout espoir de recevoir des subsistances 
par mer , et interceptoit les transports et 
les provisions destinées à l'avitaillement 
de l'armée Êànçaise. Le-géaéral Suwo- 
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row «ivoya ensuite un commissaire des 
vivres à Livoume , pour fdlriner les ma- 
gasins d'îif^rovisionnemeiit nécessaires 
aux alliés, et devant servir à alimenter, 
par la suite , la piopulaticm de Gènes , si 
toutefois cette ville tomboit en son pou- 
voir. 

Il ordonna en méme^tems au général 
Klenau , qui commandoit en Toscane , 
de chasser entièi^ement de la? rivière du 
Levant, les débris de Tariiiée de Màcdo- 
nald, de-Vemparer de Sarzâne et de la 
Spezzia, afin de seliet* plus intimement ' 
au gros de son armée , et d'être en mesure' 
d'-agir de concert contre Gênes. Il lui*' 
fit passer quelques renforts venant du 
câté 'de^BotogÂe ,*' ainsi ig[ù'un corps de 
cavalerie ruSSe-^téuf équipié. En consé- ' 
quentie , lé "général Ménàù fit attaqueir 
Sarzâne parle bai^on de Zegmeister, et 
le 3r juillet ,'5es troupe^ en prirent pos^ \ 
session 4' après' avoir dispersé le cbrp$ * 
fran^^et ligçnfien qui en défendôit lei / 
approchés»' Cette occupation tfvt)it été ^ 
précédée de éellés de Fivîziano ^ dfe Pdn- ' 




centrer ses forces vers Gènes , le général 
Moieau se vit contraint d'abandonner 
toutes les défenses du golfe de la Spezzia. 
Klenau s'en empara successivejneiit. Les 
forts deSainle-Marieet de Porto-Venere 
firent quelque résistance. Ce dernier fut 
rendu par capkatation. La garnison fran- 
çaise resta prisonnière. Maître de la pres- 
que tolatilë du golfe , Klenau poussoil ses 
avantages, et exéculoit avec succès les 
instructions du général Snworow. ïl 
s'empara des forts de Sainte-Thérèse et 
de Saint-Laurent , et ses postes avancés 
pénétrèrent jusqu'à Sestri-di- Levante, 
d'où les Français se retirèrent précipi- 
tamment. 

Le général Suworow fit marcher im 
nouveau corps de troupes en Toscane , 
qu'il fit transporter sur des chariots , afin 
qu'il arrivât plus pri'mpteraent à sa des- 
tination. Une partie devoit se porter sur 
la frontière méi-idionale , vers l'état ro- 
main ; le reste devoit renforcer le corps 
de Klenau, dans la rivière du Levant. A 
cette époque , les insurgés d' Arezzo quit- 
tèrent Florence , où leur séjour étoit de- 
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venu inutile. Une partie fut chargée de 
faire la contjuèti; de Perugîa , et le reste 
fut destiné à la délivrance de l'état ro- 
tuain. Avant leur départ de Florence, le 
générai Klenau leur adressa une lettre 
de félicitation et de satisfaction. 

Tersia fin de juillet , la garnison fran- 
çaise de Fenestrelles fit quelques exéur- 
sions pour se procurer des vivres. Elle 
attaqua et emporta les cols de Fatières 
et des Fenêtres , gardes pat des paysans 
airoés et (|ueiques soldats plémOn tais. Le 
général Suworow , instruit dé ce petit 
avantage , fit marcher des renforts. Les 
Français, api-ès une coin-te résistance , 
fui'ent contraints de se renferiiiêr de 
nouveau dans les forts de Feûesh-elles. 

Il fit aussi attaquer les Français dans 
la vallée de Demont, vers Corii. Les re- 
tranchemens de laMadoha d'Àlivo fu- 
îfent enlevés de vive force pài- lés Aus- 
trb-Sai'des. Poursuivis au-delà dû pont 
de la Stiu-a', les Français eùssérit été en- 
tièrement défaits s'ils n'avoient été sdu- 
tetius par hlùt ceûls honinics de la 
garnison de Conï, ay moyen desquels 
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Us reprireDt les positions qui venoieot 
Ae leur être enlevées. 

Les Français tentèrent également une 
petite excursion dans le Monferrat. Va 
corps de six mille hommes sorti de la 
ville du Calro , marcha sur celle d'Ac- 
qui , dans l'intention de l'occuper. L'a- 
lai-me fut générale parmi les hahitans, 
la plupart ahandonnèreut leurs foyers. 
Le général Bellegardc s'avança avec dix 
mille hommes et fit rélrograder les as- 
saillans , qui reprirent leurs positions 
fiui' les hautem's des Apennins. 

Impatient de voir tomber toutes les 
places du Piémont en son pouvoir, le 
général Suvvorow pressoit le siège de 
la petite ville de Seravalle, investie par 
le prince Bagi-ation. Le général russe 
Schavreikofski fut chai-gé de couvrir le 
siège , tandis C|ue le général IVIitrowsky 
campoit entre Novi et Gavi pour couper 
à Seravalle la communication de ces 
deux villes. Le corps du général d'Al- 
lieim eut ordre de passer la Scrivia , et 
d'occuper la petite ville d'Arcqua. Le 
colonel russe Schavsolavr entra le même 
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jour dans Seravalle, et le 7 août, après 
quelques coups de canon , le comman- 
dant français du château capitula, et 
la garnison de deuiL cents hommes se 
rendit prisonnière. On trouva dans la 
place dix canons , un mortier et quelques 
provisions de bouche. 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 

Bataille de NovL 

Vers là (în de juillet, le général Jou- 
bert étant arrivé à Gênes , reçut du gé- 
néral Moreau le commandement de Tar- 
mée française. Précédé et suivi par 
quelques renforts , il espéroit relever le 
courage de son année et lui inspirer 
assez de confiance pour tenter un vi- 
goureux effort , afin de se porter dans 
la plaine et s'y maintenir. Son but prin- 
cipal étoit évidenunent de secourir les 
places de Mantoue et Tortone , Manto^ie 
n'étant pas encore tombée au pouvoir 
des alliés. La difficulté des communi- 
cations sur les derrières de son armée , 
la râi'cté des vivres et une foule de cir- 
constances tenant à la situation du pays , 
lui faisoient d'ailleurs une loi de tenter 
le sort d'une bataille. 

L'anîvée de Joubert fut marquée par 
dç5 dispositions nouvelles, et par la ré* 
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1 (.les secom-s qui Teuoiént d'ac- 
croître ses foices, Peodaiit plusieurs 
jours les ti-oiipes françaises fiu'ent dans 
un mouvement continuel ; leiu's mar* 
cheset contremarches , le transport des 
magasins, l'activité des étals- majoi-s, 
tout îndiqtioit au général Suworow que 
Joubei-t se préparoit à une action géné- 
rale (i). 

Le général Perignon , qui comman* 
doit i'aîle gauche de l'armée française , 
occupoit Millesimo , Murîalto et Calli- 
zano , d'où il éclairoit la \allée de^M 
Bormîila et celle du Tanaro. La droite-, 
que commandoit le général Saint-Cyr, 
étoit couverte, ainsi que le centre, par 
la Bochetta , et s'étendo;»!;, à la vallée de 
Scrivia. Le poste de Ga^i étoit occupé 
par uue avant-garde. Le générai Jou- 
bert porta son quartier-général à Cam- 
po-Marone, entre Montenotç etSavohe. 



(i) £/t bien 1 dit SuWorow , en apprenant 
la marche de Joubert , c'est im joi 
( Mttlodez) tjid vient à l'école ; c 
donner une le§oa. 
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t le 9 août , sa droite s'avança vers 

fe|a Bocbetta et occupa le position du 

mont Brisco , au-dessus du Momese , 

queles alJîés abandonnèrent. Le général 

Joidîert avoit fortement et amicalement 

invité le général Moreau à ne point le 

[ «p^iitter , sans l'avoir aidé à combattre. 

L Moreau répondit à cette confiance par 

] un dévouement généreux. 11 s'empressa 

Il àe donner à son successeiw tous les ren- 

f jwignemens qui pouvoient conb-ibuer 

[ Au succès de ses plans , et il l'accom- 

l f agna sur toute !a ligne de l'armée, avec 

I ^eette complaisance dégagée de toute 

I laoorgue militaire (i). Joubert en^loja 

(i) Jouberi , militaire habile, r avoit jamaî» 
COmiDaiidé en chefpendant la gaerre. Il S6 
déiîa de ses forces , et pressa Moreau de par- 
tager avec lui le conuDatidemeiit ; il vouloit 
inéme que Moreau commandât ea chef. Delà 
des combats de reconnoissance et d'amitié. Mai& 
Moreau observa à Joubert qu'il n'avoit pas plu» 
le droit d'accepter, le commandement eu chef, 
que lui Joubert de s'en dépouiller , et qu'ils 
dévoient tous deux se conformer aux ordres 
du gouvernement ; mais que , quant à lui , 
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la JoiirDée du 12 à faire élever des re- 
traochemens et des batteries , et à con- 
certer avec Moi-eau les opérations ul- 
térieures , en attendant les corps qui 
n'avoient point encore rejoint * et avec 
lesquels son armée déçoit s'élever à qua- 
rante mille combattans. Le i3, il forma 
de la gauche et du centre trois colonnes 
d'attaque. La première descendît la 
vallée de la Borraida , se dirigeant sur 
Acqiii; la deUTcième suivit la vallée de 
de l'Erro, marchant sur Castel-Franco ; 
la troisième devoit pénétrer par Ovado. 
Joubert , à la tête d'une pai-tïe de ses 
forces , se porta de Campo-Marone , par 
ïes montagnes du Moufei-rat et la vallée 
d'Acqui , vers Capriata et Wovi, tandis 
que le général Saint-Cyr, à la tète d'une 
quatrième colonne destinée à déblo- 
quer Tortone , et pins forte que les pré- 
cédentes , sortoit par les défilés pour se 
joindre au même point. Le général Mo- 



clevant (out entier à k 
devoir de combattre i 
arant de quitter l'armé 



1 pnys , il se feroit im 
rec le braye JsnWt 
d'Italie. 



( 
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'rean et le général Dessoles marclioieiH 
'avec cette colonne. Le même jour , le 
i xorps (lugénéralBellegarde qui occiipoit 
' les positions de Bistagno et de Trczzo , 
pour défendre le passage de la Bormida 
et couvrir Acqui , fut vivement attaqué 
' par lagauche des Français , dont l'avant- 
garde poussa justju'à Bazalluzzo , au pied 
' des montagnes , à la hauteur de Novi. Le 
• poir , Joubert rallia son centre et sa 
gauche à Capriata , où il avoît porté son 
Çuartier-général , et où il laissa environ 
I ' deux n^ille hommes pour assurer ses sub- 
sistances. Sa colonne de droite , qui , sor- 
tie par la Bochetta , marchoit sur Novi , 
repoussa les alliés et s'empara de la ville. 
Ainsi la ligne do l'armée française se 
formoit à la vue des plaines de la Lom- 
' ■ bardie et de l'année de Suworow , sç 
J»3éplojant sur la croupe des dernières 
i'^optagnes qui coui-ozment les hauteur* 
'de Woyi. 

Le i5 au matin , le général Suworow 
■ rallioît à son armée quinze mille hora- 
; .Inès du corps dn général Kray, qui avoit 
S .fait le siège de Mantoue , et qui déjà eu 
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marche vers Asti pour se porter sur 
Conî , reçut l'ordre de rétrogi'ader , pour 
se joindre aux troupes du général Belle- 
garde. 

Pénétrantle projet de Joubert , et mé- 
ditant lui-même de nouvelles attaques , 
dont la prise prochaine de la citadelle 
de Tortone devoit être l'époijue et le 
signal y Suwoi-ow ^voit successivement 
rassemblé toutes ses^ divisions dans la 
plaine entre l'Orba et la Scriyia. Ces 
dif'férens corps réunis , y compris lej^ 
te-oupes du siège de Mantoue, formoient 
tin total d'environ soii^anle mille honi^ , 
mes, dont quarante-huit mille d'infaur 
terie et dix nulle de cavalerie. 

Les mouvemens et les dispositions de 
Joubert firent juger à Snworow quç spi^ 
dessein n'étoit pas de donner- la Ipgi^^le, 
mais de la recevoir da^s la forte posi- 
tion qu'il venpit de prendre successive- 
ment. U chercha donc à l'attirer entière- 
ment liors les montagnes, dans la plaine 
de Rivalta , entre Alexandrie et Tor^ 
tone. C'étoit dajis cette vue qu'il avoit 
çj:dQmié au général Bellegarde de refu- 
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serl'aîîeflroile aux attafpies delà gauche 
des Français, en se repliant sur FOrba, 
et qu'il prescrivit au général Rray de 
réunir son corps à celui du géuéral Bel- 
legarde , pour déployer la droite dans 
la plaine , en ordre de bataille. Les co- 
lonnes aulricLiennes qui éloient à Ri- 
valta , fomiorent déjà la gauche, sous 
le commandement du général Mêlas ; 
et les Russes , sous le général d'in- 
fanterie Rosemberg , se trouvoient au 
centre. 

Impatient de combattre, ïe général 
Suworow auroit voulu attaquer les Fran- 
çais avant l'arrivée de tous leiu-s ren- 
forts , et avant qu'ils eussent pu s'aiîer- 
mir dans leurs positions. Mais toutes 
ses troupes n'étoieut point encore eu 
état de condtattre, et, d'un autre côté, 
il ne crut pas devoir s'engager dans ime 
aTfaire de cette importance , sans avoir 
faitpi-éalablement toutes les dispositions 
nécessaires , et sans avoir consulte les 
principaux généraux autrichiens. 

En conséquence , il assembla à soii 
quartier-général deFregaroUo , un cou- 
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8eil (le guerre supérieur, où il exposa 
son ])]an offensif. Il éprouva d'abord 
une forte opposition de la part des gé- 
néraux autrichiens , qui tous alléguèrent 
combien il seroit dangei-eux d'attaquer 
les Français dans leurs formidables po- 
sitions. Etayant leur opinion de la con- 
noissance de la localité, ils conclurent 
qu'il serait téméraire de tenter de forcer 
la ligne des Français , et refusèrent de 
donner leiu- assentiment à une bataille 
dont l'insuccès pouvoit entraîner la 
perte des alliés. MaisSmYorow persua- 
dé de la nécessité de ne la point différa*, 
prit ia parole , et s'exprima en ces ter- 
mes : « Je suis d'avis qu'il faut atlaquer 
» l'ennemi sans aucun retard , si noiis 
» ne voulons pas abandonner le siège 
» de la citadelle de Tortone , prèle à 
>» tomber entre nos mains. En différant 
>» davantage, nous ne ferions que don- 
w ner le tems aux Français d'accroître 
** leurs forces , et de mieux combiner 
» lem-s opérations sur tous les points 
» par lesquels ils nous menacent. Je 
ï* vois que vous êtes effrajés de leur 
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r^» position actuelle, fllaîs ne sentez-vous 
t » pas la différence qui existe entre les 
I w soldats (£iii occupent celle position , 
I w et les soldais qui doivent l'attaquer? 
r'» On ne peut contester la valeur des 
t\iy Français , mais sont-ils comparables 
t'» k nos soldats? Que sont devenus les 
*'» hommes (l'élite de l'armée française? 
■ » La plupart ont été tués ou faits prî- 
• » sonniers de gueiTe à Legnago, à Vé- 
'*» ronc, à Cassano, à Mantoue, à la 

» Trebia. De quarante mille combat- 
r » tans qu'ils peuvent à peine nous op- 
}. » poser , le tiers n'est formé que de 
Wit nouYclles levées, qui n'ont jamais vu 
f » le feu , et à qui le bruit du canon est 
^M capable de faire tomber les armes 
m» des mains. Au conlraii-e , tous nos 
F» soldats sont accoutumés au feu, au 
r» caraage. Ou auroît de la peine à en 

» trouver uu q>ii n'eût été présent à 
'■ » quelque siège , à quelque bataille. 
'- » D'un autre côté , ime si longue séi'ie 
J î> de victoires leiur inspire le plus grand 
'» com-agc, la plus bouillante énergie, 

i> tandis que l'ennemi ne peut être que 
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» dans rabattement , par ses récentes et 
» continuelles défaites. Tous ces avan- 
» tages , et d'autres encore que je ne 
»> relèverai pas, tel que la supériorité 
» numérique, ne peuvent être balancés 
» par celui d'une meilleure position. 
>» D'ailleui-s , nos soldats accoutumés 
»» depuis si long-tems à vaincre , ont su 
» triompher de difficultés plus grandes 
>t encore. Ainsi j'insiste pour attaquer 
w les Français sans aucun retard."» 

Dès que Suworow eut parlé , tous les 
autres généraux , qui d'abord avoient 
manifesté une opinion contraire à la 
sienne , le voyant persister dans la ferme 
résolution de faire exécuter son plan 
d'attaque , se rangèrent par déférence à 
son avis , s'en rapportant pour le siïceès 
de l'entreprise, à sa grande expérience 
et à ses talens. L'offensive ime fois réso- 
lue , les généraux al liés ne pensèrent plus 
qu'à faire exécuter les ordres de Suwo- 
row, et chacun fit, dans sa dÎTision res- 
pective, les dispositions d'attaque qui 
venoient d'être arrêtées. 

L'armée alliée n'avoit phis de déta- 
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cliement , et se trouvoitentièrement réu- 
nie, sa di-oite à Bosco, son centre à Poz- 
zolo, sa gauche à Tortone, et sa réserve 
à Rival ta. Dès le 1 5 au matin , Taile droite 
forte d'eûviron dis nulle hommes d'in- 
fanterie autrichienne, sous les généraux 
Kray et Bellegarde, marcha sur Frega- 
rolles,pour se lier au centi-e,etleniême 
soir , vint se placer en face du corps du 
général français Pérignon , composé des 
deux divisions Grouchy et Lemoiue , dé- 
bordant un peu sa gauche, qui devoït 
couvrir la route de Pasturana àCapriata. 
La gauche , forte d'environ seize mille 
hommes d'infanterie autrichienne , sous 
le général Mêlas , s'ëtendolt depuis Poz- 
zolo à la Scrivia , fesaut face à la droite 
desFrançais , commandée par le général 
St.-Cyr, et fo>mant deux divisions, aux 
ordres des généraux Watrin et Labois- , 
sière. La réserve , forte de huit batail-'j 
Ions de grenadiers, trois ou quatre d'in- ^ 
fanterie , et de six escadrons de cavale- 
rie , resta à Kisalta. Environ quinze mille 
Russes campés à Pozzolo,et formant le 
centre , sous les ordres dugéuéral Kosem- i 
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berg , se ptacèrent en face de Novi , que 
défeadoitlegénéral de brigade Gardaiie, 
et furent opposés à deux autres brigades 
françaises , sous les ordres des générauic 
Quesnel etCollî , qui gamissoientlespla- 
teaux depuis Novi jusfpi'à la droite du 
général Pérignon. Ces mêmes plateaux, 
étoient bérissés d'une nombreuse artil- 
lerie commandée par le général Debelle, 
et soutenue par les troupes qui les bor- 
doient. La cavalerie de l'aniiée aJlîée 
étoit en seconde ligne de ses colonnes 
d'attaque, et repartie à-peu-pi"ès éga- 
lement entr'elles. 

Décidé à tout entreprendre, poiu- dé- 
poster les Français de leurs fortes posi- 
tions, Suworowoidisnua l'attaque pour 
le lendemain matin, i6 août, au lever 
de l'aurore. 

Quoique legénéral Joiibert eût l'ordre 
exprès de son gouvernemeot , d'atta- 
quer , et qu'ion eût lui-même fomié le 
projet, l'aspect des forces considérables 
que lui opposa Su^orow , et dont; il lui 
étoit facile de calculer le nombre, le 
dét«niiiBa k l'assembler, le soû- même du 
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ï5 , à Novî, ses généraux de division, pt 
tous convinrent, qu'attendu l'infériorité 
numérique de l'armée , surtout en cava- 
lerie , se seroit en compromettre le salut , 
que de hasarder de la faire descendre 
dans une immense plaine , où le moindre 
revers pouvoit entraîner sa ruine totale. 
Sans faire connoître ses desseins , Jou- 
bert rompit l'assemblée, en renvoyant 
chacun à son poste, et en disant que les 
reconnoissances du lendemain le déter- 
mineroient. 

D'après l'autorité de Moreau et des 
principaux officiers de l'état-major , il 
paroît certain que Joubert étoit décidé à 
ne pas attaquer , mais à reprendre ses' 
anciennes. positions , ponr attendre que 
le mouvement de diversion de l'armée 
des Alpes le débarrassât d'une partie des 
forces qui lui étoient opposées , et ce qui 
dut le fixer dans cette résolution , c'est 
qu'ayant pris d'abord poi|| une ruse de 
guerre , le bruit qui s'étoit répandu de la 
prise de Mantoue , il obtint ensuite des 
renseigneniens positifs qui durent dissi- 
per tous ses doutes à cet égard* 
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Le iGjàcinq heures du niatm,ladroîte 
des al] iés, sous les ordi-es dugénéral Kray, 
commençarattaqiiecontre la gauche des 
Français , en avant de Novî , où Joubert 
commandoit en personne. Ce général , 
qui étoit aimé et estimé de ses troupes* 
parcouroît les rangs, et pour révciUer 
l'enthousiasme, s'écrioit: Camarades ^ 
la république voiis ordonne de com- 
battre. Les soldats du premier rang qui 
l'entendirent , répondirent par les cris 
de vive la république! et ce cri répété 
d'une file à l'autre , par toute l'armée 
française, retentit dans les Apennins. 

Kray obtenoit quelques succès sur la 
gauche des Français. Joubert s'y porta» 
ctdésleconunencement de l'action, vers 
les sept betu-es du matin , TOulant ani- 
mer par sa présence une charge d'infan- 
terie, et s'avancer dans la mêlée, il fut 
atteint d'une baîle dans le cœui-, et tQiqba 
de son chevalsans conuoîssaiice (i). Il 



(i) H y a eu difTérenles versions sur la more 
de Jouberl ; mais voici la plus vraisemblable; 
le a8 Thermidor, l'armée des alliés attaqua 
l3 
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fat transporté sans vie à son quartier- 
général. La mort de ce général , es-* 



' avec impétuosité la gauche des Français ; l'af- 
,£aire s'engageoit à peine , lorsque le génériil 
îoubert se précipita , pour animer de sa pré- 
■ence une cliarge à la baïonnette. H guidoit 
nos soldats en criant : en avant , en avant, 
lorsqu'une balle le frappa au Banc droit , et 

* pénétra jusqu'au cœur. Il tomba de cJieval ; 

■ faisant signe de la main , et criant encore : 
Marchez toujours , il survécut à peine un 
instant. 

Sa mort jeta quelque découragement parmi 
les troupes; Moreau, très-bien secondé par les 
généraux St.-Cyr et Dessolles , aujourdluii con- 
seillers d'état , et par le général Suchet flief de 
l'état- major-général de l'année , le même qui 
l'année suivante , St la belle défense du Var , 
sauva l'armée française , et conserva toutes 
ses positions. 

Joubert avoît épousé , quinse jours avant 
la bataille de Novi , mademoiselle Zépliirine 
de Montliolon. Les noces s'étoient célébrées 
à Grandpré , département des Ardennes , cliez 
son beau-père , M. de SémonvîUe , actuelle- 
ment ambassadeur de France en Hollande. 
Le jour de le bataille , il portolt| attaclié autoiu 
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timé de son armée refroidit l'ardeiir 
(les Français; cependant le général Mo- 
reau prenant immédiatement le com- 
mandemeut de l'armée française , que 



de s<m col , avec i 
de sa jeune épouse 



le cliaine d'or , le portrait 
il dit , en le regardant^; 
(I promis à la Républi- 
tjue et à elle , ou je mourrai. 

Ainsi mourut à la Eeur de son âge, et dès son 
entrée dans la plus brillante carrière , ce jeune 
général , qui déjà s'étoit. acquis une grande ré- 
putation de courage et de désintéressement. 
II aroit fiiit sous Bonaparte , la cainpagne du 
Tyrol , que Carnot dana ses mémoires ap- 
pelloit une guerre de Géans. 

Joubert reçut la balle au-dessous de l'ais- 
aelle droite ; elle lui fractura la cinquiènie 
cAte, et tournant vers les venerbres lombaires, 
y éprouva une résistance qui la rejeta , en re- 
montant , vers une des oreillettes du coeur. 

La veuve de Joubert demanda que le corps 
de son mari fut apporté à Grandpré ; le direc- 
toire le lui promit , mais le convoi étant arrivé 
à Toulon , on prétendit que le corps étoit mal 
embaumé , et qu'op ne pourroic le transpoiCec 
plus loin. Il fut eaierré au fort Lamalgue. 

i3.. 
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chacun lui défëroit(i) ^ le combat coo- 
tînua avec encore plus (le fui-eur. 

Tandis que le général Kray cherchoît 
à tourner IVovî par Frossonara , le prince 
Bagratioo et le général Mitoradovick en 
fesoient l'attaque de front avec les pre- 
mières colonnes russes du centi-e, cher- 
chant à emporter cette position d'assaut ; 
ntatsaprèsquclqaestcntatives,ilsfurent 
vivement repoussés , ainsi que le général 
Kray lui-même , qui ne put soutenir les 
pi-ogrès qu'il avoit faits d'abord vers la 
gauche des Français. 

Alors le général Suworow ordonna 
au général russe Derfelden qui ctoit au 
centre , et au gënéial Mêlas qiii conunan- 
doit l'aîle gauche , d'attaquer simultané- 
ment les hauteurs de Novi , le premier , 
par la chaussée qui y conduit , et Mêlas , 
avec la division Frœlich , en i-emontant 



(i) Le général Moreau se liïToil au danger , 
et les cris des soldats ne pouTotent l'arrêter. Il 
eut un cheval tué sous lui. Une balle perça ses 
habits et effleura son épaule gauche. 



I 



( 201 ) 

la rive gauche de la Scrivia , et en obser- 
vant en même-tems la vallée et le champ 
de bataille. Malgré l'ardeur des troupes , 
cette double attaque n'eut pas une meil- 
lein-e issue »fue celle des généraux Kray 
etBagratîon. En vain le lieutenant-géné- 
ral Derfelden tenta un second effort , 
poiu- emporter les hauteurs à la gauche 
de Wovi. Le général français Wati-in 
descendit dans la plaine , attacpia le flanc 
gauche de la colonne rosse, et parvint à 
débarrasser Novi. Le combat étoît de- 
venu général, et le carnage étoit hor- 
rible siu- le front des deux armées. 

Le corps de droite du général Kray 
ayant été repoussé deux fois, ainsi que 
les avant-gardes russes du centre, le gé- 
néral Suworow se mit lui-même à la lèle 
de toutes les divisions du centre , sous le» 
ordres des généraux Dei'felden, Bagm- 
tion et Miloradovick , et dirigea hiî- 
même , jrers les trois heures , une nou- 
velle attaque sur les plateaux de Novi , 
au centre de la ligue des Français. Elle 
fut impétueuse; mais les batteries fran- 
çaises , postées avantageusement siu- ce 
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point , jouèrent à 
des colonnes. Plus de mille Russes tom- 
bèrent d'abord sous le feu meurtrier de 
l'artillerie et de la mousquetterie. Le 
désordre se jeta dans les rangs, et les 
âssaillans reculèrent plus de cent pas 
en arrière. Suwoi-ow accouiutluî-^nême 
avec son état-major, sous le feu des Fran- 
çais; il parvint à rallier ses soldats et fit 
renouveler l'attaque. 

Fendant ime bem-e , les Russes furent 
exposés au feu le plus vif, et ils le soutin- 
rent com-ageusement. Aniniésparla pré- 
sence du feld-marécbal , qui fesoit lui- 
même des prodiges de valeiu, ils fixent 
des efforts bérpïques poiu- déposter les 
Français. Un régiment russe attaqua a 
la baïonnette et avec furie, ime denu- 
brigade française , et il parvint à lui faire 
faire volte-face.Poursuivant les fuyards, 
les Russes pénétrèrent si avant, qu'ils se 
trouvèrent ensuite exposés au fen des 
divisions françaises , qui ëtoient restée» 
fermes à leur poste , malgré le vide qu'a- 
voit laissé la demi -brigade en fuyant. 
Les Rtisses plièrent encore ; Suworovr 
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accounit ; îl les rallia de nouveau et les 
ramena au combat. Auteur de cette en- 
treprise hardie , Suworow exposoit sa 
personne, pour arracher la YÎcloïre et 
conserver sa gloire et sa réputation. Mal- 
gré les charges réitérées des Eusses aa 
centre, et du général Kray à l'aile gauche 
des Français, leur résistance fut telle- 
ment opiniâtre , qu'ils réussirent à con- 
server leurs positions. Trois fois le géné- 
ral Suworow , avec un sang froid admi- 
rable , fit soutenir et renouveler l'atta- 
que; mais les brigades françaises qui 
défendoient Novi et les hauteurs envi- 
ronnantes, attaquèrent à leur tour les 
Russes , et furent soutenues pw le gé- 
néral Watiin qui, protégé par le feu 
des batteries , étoit descendu dans la 
plaine pour les soutenir. Le centre de 
l'armée de Suworowfutpresque détruit; 
mais si les Eusses ne purent enfoncer le 
centi-e, des Français , ils parvinrent ce- 
pendant à lescontenîrsur ce point, et ce 
fut ce qui détermina la victoire. Ainsi 
contenus au centre , les Français n'osè- 
rent profiter de leiu-s avantages , en pour- 
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mirant les alliés dans la plaine, tandis 
qu'aux deux entréraitës de gauche et de 
di-oite , les généraux Kray et Mêlas, en 
fesant succéder les attaques, malgré Ift 
Insistance opiniâtre qu'ils éprouvèrent, 
ne pouvoient manquer, en persévérant^ 
de déborder les ailes des Français , dont 
la ligne étoit évidemment trop étendue. 
Enfin le général Suworow , méditant 
uneattaque décisive, ordonna au général 
Mêlas de tourner entièrement avec les 
b'onpes fraîches de la réserve de Kivaltâ 
3a droite de l'armée française sous les 
ordres dn général Sainl-Cyr. Alatètede 
huit bâtai lions degrenadiersetdesixba- 
taillonsd'infanterie ,1e général Melasga- 
igna bicntôtles plateaux de Novi du côté 
de Pietale, derrière la droite des Français, 
et faisant Blerle corps du général ^obili 
rparlarivegauchedclaScriviasurStanza- 
no , ce dernier occupa Arquata enmémc- 
tems que le général Mêlas en [..^rsonne 
■ parvenoit également sur Seravalle* et for- 
çoît le général français Dombrowski à 
quitter le blocus de ce fort. Marchant en- 
suite avec imerapitUtê extra ordinairepar 
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le chemin quij de Seravalle , conduità 
Novi , pour s'emparer de la route de 
J^OTÎ à Gavi , il fit attaquer le flanc 
droitdes Français par le généi'alFrœlicb, 
avec «n bataillon de Fm-stemberg et la 
brigadedugénéral-majorLusignan,qoi, 
dans la première chai'ge , fut blessé et 
faiiprisonnier.Sicepremicrmouvement 
du général Mêlas eùjt réussi, alors maître 
de la roule de !Novi à Gavi , c'en étoit 
fait de l'armée française. Cette première 
colonne de Mêlas, quiformoit sa droite, 
fut soutenue par ime seconde sous les 
ordres du généi-al-major Laudon , et par 
le corps du prince de Licbtenstein , qui 
dépassa la ligne des Français sur les 
derrières de leur droite , en saisissant 
les points avantageux, (pii se trouvoient 
derrière les colonnes. Des batteries coi*- 
respondant aux directions de ces trois 
colonnes , protégèrent les mouvemens 
de cette attaque coinliinée. D'autres 
batteries, placées sur despoinld éloignés, 
détournaient l'attention des Français des 
vrais points d'attaque. Dans les pre- 
mières cbarges, le général Mêlas perdit 
plus de huit cents hommes j mais, renou- 
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par cet obstacle , les Français furent 
bientôt attaqués par le corps du général 
Kai-acksay quisiiivoitîeiirs mouvemeus. 
Pressés de toutes parts , leur déroute 
fut coinplette. Les fuyards passoient, 
en désordre , par les sentiers à di-oite 
et à gauche du viDage , tandis tpe les 
généraux Péiùi^non ,Gro«chî et Colli en 
défendoient l'entrée avec deux batail- 
lons et quelques troupes à cheval. IMais 
tons leiu-s efforts furent inutiles; acca-> 
blés par le nombre , embarrassés par 
le convoi , ils ne pment résister à l'im- 
pétuosité de l'attatpie dn général Ka- 
racksay,el tombèrent en son pouvoir, 
couverts de blessures , abandonnant 
quarante voitures d'artillerie , vingt 
pièces de canon et leurs caissons , et 
à-peu-près mille prisonniers. 

Arexcqition de labataille deFleurus, 
aucimc autre , dans la guen-e de la révo- 
lution , n'a été aussi sanglante qnc celle 
de Novi. (}n évalue à viogt-ciiiq mille 
hommes ce qui , des deux côtés, à été 
mis hors de combat. Il ne fallut rien 
moins que la constance et la fermeté 
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!|)£roïqiie de Suworow et de ses soldats 
pour emporter une position très-forte 
par sa nature, couverte d'arbres, de biiia- 
sous , ne présentant que des accès très- 
difficiles , et qui , hérissée d'ime artil- 
lerie fonnida])le , fut défendue pendant 
plus de douze heures, non-seulement 
avec opiniâtreté , mais avec le coiu-age 
du désespoir. Le mot de courage se- 
roit trop foible pour exprimer l'ai-deur 
qu'ont montrée dans cette terrible jour- 
née , les Français , les Autrîclûens et 
les Russes. Tout ce que la rage a de 
plus furieux semblolt transporter les 
combattans. Le feu des mousquets et 
de l'artillerie abattoit trop peu de vic- 
times ; le fer de la baïonnette en im- 
moloit de toutes parts, et si les armes 
venoleut à se rompre, on se saisissoit 
au corps , on se prenoit aux. cheveus 
l'on se déchiroit impitoyablement. 

,es attaques à la baïonnette y furent 
ilementfréfjuentes, que des corps en- 

1ers se chaj'gèrent plus d'une fois. 
-Sur tous les points des deux ligues, 
on ne cessa de se détruire, et le car- 
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nage ne finit qu'avec le jour. On vit 
les géilëraiix des deux armées , mar- 
cher à la tète des colonnes , et par 
l'exemple, eshalter sans cesse jusqu'à 
la fnrie le courage de leui's soldats. 

Il semble qu'en éclairant cette journée 
terrible , l'astre du jour ait voulu en 
augmenter les dangers et l'horreur, en 
lançant des rayons brùlans qui em- 
br^tsoient l'horison et repandoient dans 
l'atmosphère une chaleur dévorante , 
dont les conihallans étoient accablés. 
Plusieurs soldats, des deux côtés, fiu-ent 
trouvés étendus sans vie et sans aucune 
apparence de blessures : ils éloient morts 
et de chaleur et de soif. 

Suworow , qui s'étoit Iroifré à tant 
de batailles , dit qu'il n'en avoit jamais 
vu d'aussi féroce ni d'aussi opiniâtre. 

Cette victoire nous a coûté cher , 
écrivît le général Mêlas à la corn" «le 
Vienne. 

Un général autrichien , jetant les 
yeux sur les nombi-euses victijues du 
tleau delà guerre, étendues sur le champ 
de bataille , s'écria : « Je ne vois , sur 
» le visage des Allemands et des Russes^ 
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[ » que ]a tranquille image de la mort; 
k *> au iieu que sur les traits inanimés des 
L » Français , j'y vois l'expiession de la 
I » rage et de la fureur ; leurs cadavres 
F » semblent vouloir s'élancer encore sur 
f » leurs ennemis pom* les déchirer. » 

Outi-e le générai JouLert , les Fran- 

I çais perdirent les généraux Vautrin et 

. Gareau. Us amenèrent cinq mille de 

leurs blessés , qu'ils firent transporter 

à Gênes par les prisonniei-s faits dans 

cette jouniée. 

La perte des alliés fut prodigieuse. 
Ils eurent près de deux mille prison- 
niers , sept mille blessés , et envii-on dix 
mille tués; ces dei'niers étoient presque 
tous Russes , qui , repoussés trois fois , 
trois fois revinrent ù la charge sous le 
feu des batteries formidables élevées siu: 
les plateaux de Novi. 

Le rapport suivant du général Suwo- 
I row sur la bataille de Novî, fut publié 
aiu quartier-géuéral du prince Cliarles^ 
à KIoteu. 



Le général Joubertavoit conçu le projet de 
dégager la citadelle de Tortone. Les Français 
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fbrmèrent quatre colonnes , rliacune de dis 
mille hoiiimes , sur le revers des Apennins ; 
leur plus grande force «toit sur leur aile gjuche. 
Le corps de Bellegarde étoit opposé à cette 
aile ; \e le renforçai par tout le corps du général 
Kray , et je fis attaquer l'ennemi le iG août 
sur tous les points. Kray et Bellegarde atta- 
quèrent , à plusieurs reprises , l'aile gaucho de 
l'enneini ; mais , malgré la bravoure et le 
dévouement de nos troupes , ils furent toujours 
repousses , et perdirent un grand nombre de 
braves soldats. Nous fumes plus heureuï su: 
la gauclie de notre armée. Le général Mêlas 
qui y commandoit , après un effort inoui 
parvint à repousser la droite de l'ennemi , e 
fut vivement secondé par leprinceLichtenstein. 
Nous nous emparâmes des positions de l'en- 
nemi sur la Scrivia , et primes vingt-quatre 
canons. Cette bataille est une des plus san- 
glantes de la guerre. Nous avons plus de deus 
cents officiers tués ou blessés. Le corps russe 
a extrêmement souffert. Des ré^mens entiers 
ont été hachés. Le corps de Kraj- a également 
éprouvé une grande peite. 

La position des Français à Novi , quoi- 
que fomiidable siir plusieurs points, ne 
pouvoit néaumoiiis les préserver d'ime 
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défaite , qui devoit nécessairement ré- 
sulter de la supériorité des alliés , de 
l'intensité et de l'opiniâtreté de leurs at- 
taques. Il y a plus , les Français furent 
exposés à une ruine totale. Ils occu- 
poient un champ de bataille d'où ils do> 
voient mai-cher aux alliés , et où ils ne 
dévoient pas recevoir le combat ; son 
immense étendue ne leur donnoit ce- 
pendant que deux défilés pour se reti- 
rer , et leur appui de droite , le fort Se- 
ravalle , étoit occupé par les Austro- 
Kusses. Joid>ert avoit mesuré tous ces 
dangers , et convaincu , mais trop tard , 
de la disproportion des forces , il eût 
repris dès le soir même du i6 ses an- 
ciennes positions , si Suworow lui en 
eût donné le teins ; et quoique surpris , 
pour ainsi dire , par une attaque impé- 
tueuse, il auroit x'éparé les désavantages 
de sa position, si la mort ne Teût si 
promptement enlevé. On l'eût vu exé- 
cuter une partie de son plan, en fesant 
resserrer sa gauche , garder le centre 
avec vingt bouches à feu , porter toute 
son armée à la droite, et attaquer le vil- 
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Tage (le Boziola. Maison se sontcnanl par 
tont , les deux ilancs des Français , ti-op 
foibles , furent débordés , ce qui entraîna 
la pei'te de la bataille. Aa stirphis, le 
gouvernement français qui a\oit or-' 
donné PaCtaqne, fit ia même faute qu'il 
avoit déjà faite dans cette même cam- 
pagne, il l'a fit commettre encore à 
Championnet. Les Français n'auroient 
du déboucher en Piémont qu'avec qua- 
tre-vingt mille hommes , an Keu de for- 
mer une armée des Alpes , dont la diver- 
sion n'inquiéta les alliés que treize jours 
après la bataille de Novi ; et au lieu de 
donner à cette armée un général en chef,' 
il falloit joindre les troupes qui la com- 
posoient à ceHes de Joubert , et on au- 
roit eu une égale masse à opposer aux 
alliés. C'étoit le plan de Moreau qui , eu 
envoyantle général Grenierà Grenoble 
pour y organiser les nouvelles levées , 
lui avoit donné l'ordre de déboucher en 
Piémont ^ dès qu'il auroit réuni douze 
mille hommes. Si ce plan eût été exé- 
cuté , les Français aui'olent donné la 
bataillequinze jours plutôt, et Snworow 
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n'auroit pas eu le lems <le rallier à lui 
l'armée du siège de Mautoue pour se 
renforcer. 

Durant l'action, une colonne fran- 
çaise , détachée de l'armée de Joubert 
pour faire diversion siu" sa gauche , oc- 
cupa la ville d' Acqui dont il lui ftit facile 
des'emparer. Celte invasion subite jetta 
une telle épouvante dans la ville , que les 
magistj-^ts et une gi'ande partie des ha- 
bitans se hâtèrent de l'abandonner. Les 
Français pillèrentet brûlèrent quelques 
maisons ; mais instruits de la perte de la 
bataille , ils se retirèrent précipitam- 
ment à Ovada, pour éviter les corps des 
généraux Bellegarde et Sekendorf qui 
arrivoient à marches ftw'cées pour déli- 
vrer Acqui et s'opposer aux progrès des 
Français. 

Dans la nuit du 16 au 17, rarmée 
française , toujours harceJée par le gé- 
néral Karaclisay , se retira dans les Apen- 
uins, et couvrit sa retraite en occupant 
]a montagne Rouge. Moreau fit défendre 
les accès. de la fiocbetta par la division 
«lu géaérid Saint'Cyr, «t le reste de Tar- 
14.. 
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niée se rallia peu-à-peu et rentra dans 
SCS anciennes positions. 

Suworow campa autour de Novî , fit 
enterrer les nxorts, et donna une atten- 
tion particulière au soulagement des 
blessés. H accorda tpielques joiu-s de re- 
pos à ses troupes , et fit chanter un Te 
ZJe«/?i pour remercier Dieu d'un succès 
aussi éclatant. Immédiatement après la 
balailtc deNovi, un courier de lacoiur 
de Vienne apporta au général Suwo- 
row l'ordre de suspendre toute opéra- 
tion contre la ville et l'état de Gènes. 
Ainsi les alliés ne tirèrent d'autre avan- 
tage immédiat de la victoire de Novi , 
obtenue par de si grands sacrifices, fpie 
la certitude de la prise prochaine de la 
citadelle de Tortone. D'un autre côté , 
le mouvement de l'armée de Joubert 
ayant été combiné avec une diversion 
faite par Championnet , tant parle Saint- 
Gottardjd'oùle colonel Slrbch avoit été 
obligé de se replier , que pju- Bellinzano , 
Lugano , Aoste et Suse, le général Su- 
Tvorovv dut faire marcher la plus grande 
partie de ses forces dans les plaines du 






Piémont, pour s'opposer de ce coteaux 
progrès dos Français. En conséquence, 
tonte tentative contre Gênes étant pro- 
visoirement suspendue, Je général Su- 
worow i-eporta son <|nartier - général 
de Novi à Fregarolo , d'où il écrivit le 22 
août à S. M. Sai'de , en ces termes ; 

S I n E , 



Le i5 de ce mMS , l'ennemi setant avancé 
vers Novi , posta son année , forte de quarante 
mille hommes , sur la sommité desApennîns, 
ayant Gavi derrière sa gauche , et sa droite 
s étendant jusqu'à Seravalle. Nous l'avons atta- 
qué sur toutes ses positions , en lui livrant une 
des batailles les plus sanglantes. Elle a été 
couronnée du plus heureux succès. A la vérité 
nous avons fait quelques pertes ; mais elles na 
peuvent être comparées à celles , bien plus 
considérables , qu'ont éprouvées les Français. 
De son propre aveu , l'ennemi a perdu vingt 
mille hommes , parmi lesquels quatre géné- 
raux , Pérignon , Grouchy , Golli et Pardo- 
neau , et environ cinq mille , tant ofHciers que 
soldats, ont été faits prisonniers. Le nombre 
des Français tués s'élève à plus de six mille , 
parmi lesquels se trouvent le général Joubert , 
commandant en chef, et Vautrin , général de 
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laî^nâe. T-e nontbre des dispersés et égarés aprnt 
la baiaille , seléve â quatre mille. Cinq milk 
blessés ont été amenés par l'ennemi (i). Cecie 
I>a[aille nous a valu , en outre , trente canons 
«t quarante-huit caissons dont nous nous som- 
mes emparés. 

En rendant compte à fotie majesté de tou* 
les avantages remportés sur l'ennemi , je dois 
ajouter que les circonstances uie forcent à dif- 
férer toute opération sur la nTière de Gènes 
et à me rendre avec la plus grande partie de 
mes forces à Asti , pour m'opposeï aux ten— 
tatires du corps sous les ordres du général 
Champîonuet , qui paroit se diriger des fron- 
tières ds France sur te Piémont. 

Je suis avec respect et vénération , de votre 
siajesié , le très-humble serviteur , 

Alkx. Sowokovt-RtkSikski. 

La perte de la bataille de NoyI par les 
Français, rendoit la situation de Génea 
très - critique. L'amiral anglais r^elson 



(i) Lu rapports des gruaux français uni km d'avuuep 
des pertes à coosidcraUes : les ciâuluits dilïèreiu de beaii~ 
cwç. An surplus , l'on sait le cas qu'il faut faire des rap— 
pons de toas Us partii, U ne faut hs udincttre que pour ce 
qu'Os Talent, Le tetnic mir^eD n'appcnche pu toiqours île Iii 
"Teiité. Ezag^alien et réticence , telle devroii élro l'épi^ 
psphe ik U>iue3 les celOlifriis offiLklliâ. 
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Ijloquoit le port avec une escadre siu' la- 
qiiellese trouvoieut des troupes de débar- 
quement, tandis que KJenau qui venoït 
de s'einparei' du foi't de Ste.-Marie et de 
Sesti'i de Levante, niarchoit de ce côté. 
Les habitans de Gènes qui épi-ouvoïent 
déjà les borreurs de la famine , étoient 
généraleiueut disposés à livrer la ville 
aux alliés, et il est certain tjue si dans 
cesconjonctui'esSuworoweutpu y faire 
marcher sou ai-mée, ainsi qu'il en avoit 
le projet, cette ville importante seroit 
tombée en ses mains , et les Français 
eussent probablement été chassés au- 
delà du Var. Déjà quelques monvemens 
éclatoient à Gênes contre les partisans 
des Français. Cinq ou sis joius après 
la bataille de Novi, au moment où les 
anciens alloient sanctionner un décret 
du conseil des soixante , qui autori- 
8oit le directoire ligurien à armer sept 
mille hommes , destinés à former avec 
les Français la garnison de Gènes, cinq 
à six cents bateliers, portc-faîx, char- 
bonniers, à l'instigation de quelques ri- 
ches négociaus , allèrent occuper la salle 
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da conseil des anciens el ses environs-, 
empêchèrent la sanction , insultèrent 
les députés connus par leur attache- 
ment à la France , et dirent hautement 
qu'ils vouloient la paix , qu'il falloil 
traiter avec les alliés. Ils parcoururent 
ensuite la ville, en vociférant contie les 
partisans des Français , et les accusant 
de ne vouloir s'armer que pour livrer 
Gênes au pillage. Quelques tems après, 
deux hommes connus pour dévoués à 
l'ancien oi'dre de choses , Vauceslas Pi- 
èardo et Louis Lambreschini , députés 
du corps des uégocians, se présentèrent 
au directoire , et le sommèrent d'inviter 
les députés à se retirer. Ils proposèrent 
ensuite d'aller eux-mêmes traiter avec 
Suworow. Pour melti-e un terme à ces 
agitations et paralyser les efforts de leurs 
ennemis, les Français mirent la ville en 
état de siège. 11 est évident que ces com- 
motions politiques coïncidoient avec les 
projets connus du général Suworow, et 
se Uoient aux. tentatives du général Kle- 
nau, pom" serrer Gènes du côté de la 
rivière du Levant. 
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Il est à propos de vetracer les opéra- 
tions de ce général , comme ayant été 
coordonnées avec le plan général d'at- 
taque conçu et exécuté en grande partie 
par le général Suworow- 

Vers la fin de juillet , la ville de Sar- 
zaneet tout le golfe delà Spezzia étoient 
déjà occupésparlesalliés. Le fort Sainte- 
Marie avoit seul résisté. Le général IVIiol- 
lis reçut dn général Joubert, l'ordre de 
reprendre toutes ses positions. A la tête 
d'ime colonne de deux mille hommes , 
tant Français que Ligiuiens , ce général 
marcha des hauteurs de la Bochetta, et 
le 7 août , surprit un corps d' Austro- 
Russes renforcés par quelques centaines 
de paysans insurgés , en même-tems que 
la garnison de Sainte-Marie fesoit une 
vigoureuse sortie. Les insurgens et les 
alliés, commandés par le capitaine Cor- 
tesi, forcés de céder au nombre, se re- 
plièrent sur la rive gauche de la Magra, 
où ils prirentposition. 

Suworow ta-donna au général Rlenau , 
alors en Toscane, derassemher, sans 
délai, deuoiivcUes foi'ces , et de se mettre 



( 222 ) 

à leur iète , pour chasser les Français (în 
golfe (le la Spezzia. Le général Frœlich 
succéda à Klenau , dans le cominaude- 
meut de la Toscane et de la Romagne , et 
ce dernier se portant à Sarzane, attaqua 
dès le 1 3 août les Français , qui , n'oppo- 
saot qu'une vaine résistance, ahaitdon- 
nèrent de nouveau aux alliés toutes leurs 
positions du golfe de la Spezzia. Le fort 
Sainte-Marie fut bloqué par terre, en 
même lenis qu'une petite escadi-e an- 
glaise le bloquoit du côté de la mer. Im- 
médiatement après la victoire de Wovi, 
Suworow adressa à Kleiiau des inslnic- 
tions particulières* pour qu'il eût à pi-o 
fîter de ses avantages, et dans la vue de 
s'emparer de txnite la riviéi-e du Levant , 
d'investir Gènes de ce côté, et de tenter 
de s'en emparer , soit par force , soit par 
«inpi'ise, 

Klenau, dont le quartier-général étoit 
à Sarzane, y rassembla 7,000 Austro- 
Russes, dont 800 hongrois à cheval» 
600 cosaques à cheval , et 5,6oo croates. 
Il réunit à ce corps trois mille paysans 
amiés, et avec ces forces, ilmaixha sinr 
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Gènes. 11 s'empara d'abord sans résis- 
tance de la petite viUedeSestri, et chassa 
les Français des positions environnantes. 
Le 21 , la ville de Chiavari fut enlevée 
'le vive force, et les Français repousses 
au-delà de Rapallo, où les alliés établi- 
rent leiu-s postes avances. Déjà les pa- 
trouilles de Klenau n'étoient plus qu'à 
une journée des murs de Gênes. Le co- 
lonel Oresckovich , commandant des co- 
saques, dii'igeoit le siège du fort Sainte- 
Marie, qui, ie 24 aofit, capitula. Le 26, 
la garnison, forte de cinq cent soixante 
soldats et trente six officiers , se rendit 
prisonnière. Trente canons et beaucoup 
de munitions de tout genre , furent trou- 
vés dans le fort. | 

Quoique le général Klenau n'eut pas 
obtenu le même succès aux attaques de 
Recco , poste important , à quatre lieues 
de Gênes , d'où il fut repoussé avec perte, 
il n'est pas douteux néanmoins que si le 
général Suworow eût persisté dans ses 
projets hostiles contre Gênes, Klenau 
n'eût fait une diversion utile , et con- 
tribué au succès de cette grande entre- 
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piïsc. Par SCS tnouvemens , il avolt ap- 
pelé stir lui l'attention des Français, et 
ayant coupé toute conimimication entre 
Gènes, la Toscane et Lucques, il em- 
pêcha que cette ville ne reçût des sub- 
ftistances de ce côté. 

Cependant l'armée française conser- 
voit ses positions retranchées dansl'état 
de Gènes , et fpiinze joui'S après la ba- 
taille de Novi , le fameux, poste de la 
Bochetla n'avoit point encore été atta- 
qué. En vain les alliés firent-ils une ten- 
tative sur le fort de Gavi, et ensuite 
fiiu'IaBocbetta. Ils occupèrent Voltugio; 
mais le général Suwoi'ow , appelé en 
Piémont , ne put détacher des corps 
capables de forcer les tortueux défilés 
des Apennins. 

Il fit marcher son aile droite du 
côté du Valais, pour soutenir la gau- 
che de l'amiée de Suisse, commandée 
par l'archiduc. Le général Kraychai-gé 
de cette diversion, dirigea son corps sur 
Kovare , et y porta son quai-tier^énéi-al 
le 2 1 août. La gauche des alliés , toujom-s 
sous lesordi'es du générai Mêlas , resta en 
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observation du côté de Novi, poiir sur- 
veiller les manœuvres des Français éta- 
blis sur le revers des Apennins. Avec 
le centre de son armée, Suvçorow mai^ 
cha vers Asti , après avoir laissé entre 
Spigno et Acqui un corps d'observation 
intermédiaire composé de Eusses. Les 
postes à l'entrée des vallées du Piémont 
avoient été renforcés. A cette époque ie 
général Bellegarde fut envoyé à Vienne 
pour une mission secrète de la pins 
haute importance. 

Le général Chauipionnet à la tête de 
i'armée des Alpes, forte d'environ vingt- 
cinq mille honmies , avoit été chargé 
«l'opérer, au moment de l'attaque de 
Joubert, des (bversions parsadi-oitesur 
Feneslrelle et Coni , déjà bloqués par \q^ 
alliés, et pai- sa gaucbe, sui- le Mont- 
Cenis et le Saint-Bernard. 

Le même jour que fut livré la bataille 
Je Novi, l'armée des Alpes, divisée en 
ti'ois corps , attaquoitles points indiqués. 
Les troupes du Mont-Genèvi'e marchè- 
cnt sur Oulx , Exiles, et s'emparèrent, 
conduite du général Flavigny^ 
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du fameux poste des barricades. Celle* 
du Mont-Cenis occupèreut la Ferrière» 
la JNovalèse et le poste de la Thuiie. Le 
luout Samt-Beimard lui également em- 
porté. Les alliés , trop Ibibles dans ces 
dilTérens postes , presque toutes les 
forces étant alors l'éunies à la graade 
armée de Suworow * dui'ent se replier 
pour attendre des renforts. Mais le 
contre-coup de ces attaques trop tar- 
dives ne put se faire sentir assez tût pour 
distraire le général Suworow et lui faire 
faire perdre de vue son objet principal, 
celui de la prise de Tortone ; il se borna 
donc à faire marcher des renforts vers 
les vallées du Piémont , et prenant des 
positions intermédiaires d'où il put ai- 
sément se porter sur les points mena- 
cés , il plissa vivement la reddition de 
la citadelle de Tortone, qui devoit être 
le prix de la victoire de^Novi. 

Le chef de brigade Gast défendoit 
avec deux mille hommes cette forte- 
resse , réputée la plus forte de l'Italie. 
Uesserrée avant même l'époque de la 
bataille de la Trebia , la diversion de 
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Morcaiï en avoît fait lever le blocus ; 
mais dès «jii'il eut été contraint de se 
retirer, la place fut plus vivement pres- 
sée. Le comte Alcaini , chargé de la 
conduite du siège , avoit fait ouvrir la 
tranchée. Les assiégés tentèrent une 
sortie qui fut sans effet. Pendant plu- 
sieui'S jours les opérations n'offrirent 
rien d'important. Enfin , les batteries et 
les ouvrages ayant été perfectionnés, 
]g lo août le corps de la place futatta- 
cjué. Le 12, on prolongea la deuxième 
parallèle et le bombardement commen- 
ça. L'espoir d'être secoiu-nc par Jou- 
bert détermina la garnison k se défendre 
opimâtiement. Le Goppsdelaplaceéloît 
batlti par cinquante pièces de canon , 
les assiégés ne répondoient que faible- 
ment, leurs batteries ayant été endom- 
magées; mais ils les rétablirent et firent 
pendant toute la journée du 20 un fen 
ten'ible de mousquetterie et de gros 
calibre. Le commaudant demanda un 
armistice de trente jours, offrant de se 
rendre par capitulation si à l'expU-ation 
de ce terme il n'étoit pas secouru. Sa' 
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propositioD fut d'abord rejetée , puù 
acceptée pour rmgtjours seulement aux 
mêmes conditions. Le siège fut sus- 
pendu et les hostilités cessèrent de pai-t 
et d'autix. 

Les vingt jours s'étânt écoulés sans 
espoir d'aucun secours, le ii septembre 
les alliés prirent possession de la forte- 
resse, qui le 12 fut évacuée par la gar- 
nison française, réduîteà (piatorze cents 
Lonunes. Elle eut lus honneurs mili- 
taires et fut précédée par ta musique 
autrichienne. Les malades et blessés fu- 
rent traités avec une attention particu- 
lière , selon les ordres donnés par Suwo- 
row aux généraux alliés. Deux batail- 
lons seulement furent laissés dans la 
place , et le reste des troupes assié- 
geantes se réunit à la grande ^rmée « 
forte encore de soixante mille combat- 



Il ne restoit plus aux Français en 
Italie , poiu- couvrir leurs provinces mé- 
ridionales, que les deux places de Coni 
et de Gènes. En moins de cinq mois 
Suworow avoit gagné cinq batailles 
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rangées et avoit emporté les {^Itte fokted 
places de l'Italie septentrionale > telles 
que Turin , Alexandrie ^ Mantoue , Tor^ 
tone ; il venoît enfin de reconquérir là 
plus grande partie du Piémont. Le roi 
de Sardaigne roulant lui témoigner sa 
satisfaction ^ Pèlera par un diplôme 
i^oyal À la dignité de grand mâchai de 
ses troupes de terre ferme , en y a] oua- 
tant pour lui et ses descendans mâles » 
le titre de prince et grand de la cou* 
inonne, arec les traitemens et les prérpf 
gatives de cette dignité. 

En témoignage de sa reconnoîssance^ 
la ville de Turin lui fit présent d'une 
épée enrichie de [diamans^ 

Paul P^ . lui envoya son portrait en- 
touré de brillans > et il Raccompagna 
du HUet suivant^ écrit de sa main: 
« Comte Alexandre Suworow > mon 
» portrait annonce à toute la terre la 
» reconnoissance du souverain pour les 
» grandes actions de son sujet. C'est 
» par vous que mon règne est couvert 
» de gloire. Votre affectionné , 

Paul I«>> 
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CA esBperenr àew^ Snworow à la dl- 
gaixé de prince, eai ajoutant: aa samûm 
éù tkjminikalLj eehd dltalîLâky , connue 
clantlelihéralynrde i1talie,efeildanna 
JttoMlesréginwns des corpt^roâses sons 
ies crdreftylc droit de battre la marche 
des gr€!DSt£er9 , à TexceptiDii da régi- 
■Knt de Btf4ihmder qui s^ëtttt nud cou- 
dut. 

TocilriH^cip la sstoation miTîtafre des 
aisés changea d'aspect , de grandes 
jnasses de forces forent déplacées, et 
nn nocrrean plan fat «rélé cuire lea 
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C HA P I T RE S I X lÈ M E. 
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JDëpart de V armée auxiliaire russe ; 
adieux de Suworow à l'armée d'J tai- 
lle; son irruption dans les petiùs 
cantx)ns^ bataille de Zurich* Fin do 

; - . ....■..•.. 

la campagne^ \ .. -. 

• • « 

U.. ^ ■ , ^ .••.,-•- • .■ . . ' 

NE armée françaîsçp sous les ordres 

du général Muller , ayajut passé le 'Rhin 

à Manheim, vers la fin^d^oùty et ayaixt 

investi Philisbourg , rarchîduc^Charle* 

se vît contraint d'affoibli^ s.Qn armé.e em 

Suisse 9 pour défend[j'Ç:la./§Quabe me^ 

nacée d'une invasion. , Ce piouvement 

détermina une répartition différente des 

coips d'armée, et la , foj:;mation d'une 

armée impériale et de l'empire, sous les 

ordres de l'archiduc en Souabe , au nom-< 

■ .' ' ' » ' 

bre d'environ soixante mille hommes. 

•■ . ■ 

D'après le nouveau plan d'opérations 
arrêté par les deux cours impériales f 
le général Suworow dut quitter l'IlaUe 

25.. 
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pour aller commander en Suisse, à la 
place de l'archiduc, une grande armée 
formée par celle que venoit d'y con- 
duire le prince Rorsakow « et par l'ar- 
mée auxiliaire d'Italie. 

Dans celle conjonclure , Suworow 
ne pul abandonner l'Italie qu'il avoit 
conquise , dans l'espace de cinq mois , 
sans éprouvei- de pénibles regi-ets. Eu 
effet , il étoit dur poiu- ce vieux capi- 
taine de laisser à d'autres mains cpie 
les siennes le soin de recueillir les fiuits 
de ses brillans travaux, tandis qn'ilalloit 
cnti-eprendre une expédîUon hasardée , 
et d'un genre nouveau |>our lui et pom: 
ses soldats qui , sortant des plaines du 
Héniont , n'avoîeDt presqu'aucune ex- 
périence de la guerre des montagnes. 

Mû par une subordination aveugle , 
Suworow ne crut pas pouvoir refuser 
ïe nouveau témoignage de confiance qui 
lui étoit donné. Il redoubla d'énergie , 
de zèle et de dévouement pour la cause 
des rois. Il se mit en devoir d'obéir, et 
d'exécuter l'une des opérations les plus 
hardies qu'on ait osé tenter devant un 



enncmï amsi entreprenant qa*infati- 
gable. 

Avant de quitter le Piémont , SnWo- 
row atlressa , de soû qiiartîer-géneral 
d'Asti, ïe 8 septenibre, ses adieux à 
l'armée dltalie, si souvent victorieuse 
sous ses ordres. 
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Obligé , par la force des circonstances , d« 
laisser le commande ment de la brave armée 
d'Italie , et de me séparer d'elle avec les troupes 
impériales de la Russie gui sont sous mes or- 
dres , il est de mon devoir de faire mes adieux 
à messieurs les généraux et à tous les corps 
qu'ils commandent. 

J'adresse aux premiers , lues sincères remer* 
cimens pour le zèle infatigable et l'activité avec 
desquels ils ont rempli l'intention du souverain , 
et satisfait au bien de l Etat pendant le tema 
que j'ai eu l'honneur de commander cette va- 
leureuse armée. 

En leur témoignant combien je leur luis 
redevable pour l'attitude sageet courageuse iaat 
ils ont donné l'exemple dans toutes les opéra- 
tions qui les appeloient à la tète de leurs 
légions , je les prie de vouloir également remer- 
L cier , en mon noin , rétat-maior et tous les 
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^'«utres officiers supérieurs de l'année. Lem' 
^conduite , l'exemple qu ils ont donné à leurs 
^ Buboidonnès en prèsenre de l'enneinj , le ton 
' ordre et la discipline qu'ils ont su Dijuateur, 
_ leur assurent des droits à loa reconnMsssaco- 

"rends grâce aux. soldats de leur courage 
P'îoFati gable , de leur imperlurljabre fermeté , 
, pendant le court espace de mon com- 
• mandement , a produit cette suite non-inter- 
^ Toinpue d'immofCelfes' victoires. 

Enfin , ie leur ^emsiAdç d'assurer touie-l'ar- 
mée de la ■hauto çposidération, qu'elle in'a 
.inspirée. 

Aucune expression ne peut rendre ni }a 

[atîsfacdon que j'ai éprouvée en comioandane 

- «ne armée si brave et si Iwen organisée , ni 

. la douleur que j'éprouve en ine séparant d'elle. 

L'impression qu'a produite sur moi la rons- 

iantè intrépidité des Au]xîcliiens , ne s'effacera 

jioînl. Qu'ils soient persuadés que je n'oublierai 

5amaîs' cet aniour , cette confiance aveugle 

'iju'ils m'accordèrent , et qui m'ont Xaît dé- 

'cerner la palme du Taînqueur. 

Comte Alex. Si;woiiow-II.tmnixski. 

Le général Kray qui, après la reddi- 
tion éventuelle de Tortoiie , avoit mar- 
ché par Novare vers les frontières du 
Valais , avec ([uinze balailions et deux 



( a35 ) 
régîmens de cavalerie, reçut l'ordre, 
dès que le déplacement du général Su- 
worow eût été airèté , de conduire ce 
corps à Alexandrie , et de se borner à 
faire soutenir le prince de Roban et lé 
colonel Strauch , sur les frontières du 
Valais , par la brigade du général Lau- 
don. Les ti-oupes piémontaUes et celles 
des différens princes de la confédéra- 
tion d'Italie , dévoient augmenter les 
forces du général Kray. Ainsi, après le 
départ des Russes, la grande armée au- 
trichienne d'Italie alloit être formée de 
deux corps prîaeipaux » sous les ordres 
immédiats des généraux Mêlas et Kray, 
Le cabinet deVienue qui eut l'initiative 
du nouveau plan arrêté entre les deus 
cours impériales, se prévalut de l'avan- 
tage qui résulteroït d'une nouvelle for- 
jnation , basée snr le principe de l'imité 
des élemens constitutifs des deuxgi-an- 
des années de Suisse et d'Italie. Cette 
formation parut d'abord infiniment pré- 
férable à r&malgarae des troupes des 
deux nations dans une même armée , 
d'où provenoieflt des tirailJemens nui- 
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cibles âii service et aux grandes opéra- 
tions , soit par la diffé-ence du langage 
et de la discipline, soit par nne riva- 
lité dont les germes se développoient 
chaque joiu- , malgré l'accord apparent 
entre les chefs. 

Ces considérations, très-spécieuses, 
déguisèrent d'abord les motifs secrets 
qui dirîgeoieiit le cabinet de Vienne. 
3Ve parlant que de délivrer l'Europe, 
l'Autriche gardoit , au nom des alliés , lem. *' 
provinces eovaiiies ; elle avoit rcvendi*- [ 
que et repris le Milanais , tandis qn'enî- 
irée en Piémont, elle ne dispît pas ntt 
mot des droits du roi deSardaiene. Mé- 
contente des plans de Snworow , parce 
que leurs résiUtats, quoique com-onnés 
par le succès, ne servoiént point asse): 
ses espérances ambitieuses , elle saisit 
avec empressement l'occasion d'éloi'- 
gncr ce général de l'Italie , dont il se 
hâtoit d'achever la conquête dans l'e4* . 
poir de i-emplîr les vues de Paul 1^' 
Le refus positif de l'Auh-iche de laisser 
revenir le roi de Sardaigne en Piémont, 
nonobstant les iustaaces de Paul et de 
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SuTvorow ; la prise de possession de 
quelqites places au nom de l'empereur, 
eans faire mentioii ni de la Kussïe, iii 
du souverain à qui elles avoient appar- 
tenu , firent naitre des doutes sur les 
véritables intentions de cette puissance. 
Dès-lors il fut aisé de sVppercevoirtjiie 
ses Vues différoient de celles de la Ru»- 
eie et de l'Angleterre. En effet, Paul I". 
engagé de bonne foi dans la coalitioH 
pour le rétablissement des maisons de 
Bourbon et de Savoie, donnoit peut-être 
le premier exemple d'ime guerre désin- 
téressée. En se déclarant le chef de là 
seconde coalition, Paul s'étoit chargé 
de la réorganiser sur des bases plus so- 
lides ; lovai et sincère dans le but qu'il 
66 proposoit , il ne prétendoit à d'autre 
chose qu'à la gloire de punir le peuple 
français et ses gouvernans, de détruire 
les principes républicains , de restaurer 
la monarchie française et les gouverne- 
mens de l'Eiu-ope , déjà tombés sous les 
coups de novateurs , et de rétablir enfîa 
la religion catholique dans toute sa 
splendeur. Teie étoieut les iMrojets de 
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ï*aiJ sans aucnnc amère - pensée. Au 
contraire , toule l'ambilion de l'Autriche 
se bomoit à repousser les Français dans 
leurs anciennes limites , et à traiter enr 
STiite avec eux aux conditions qui lui se- 
roicnt les plus avantageuses. Déjà des 
symptômes de jalousie et de méconten- 
tement perçoieut des deux côtés à tra- 
vers Je voile de la dissimulation. Les 
circonstances qui: accompagnèrent et 
suivirent le déplacement de Suworovr 
développèrent plus vivement les germes 
de discorde qui divisoient sourdement 
les deux cours impériales , et qui plus 
tard dévoient amener la dissolution de 
la seconde coalition conti-e la France. 
Tandis que le général Suworow se 
disposoit à passer en Suisse, les géné- 
raux Cbampioniiet et Moreau concer- 
toient leiu-s monvemens pour le retenir 
en Italie, et poiu- réunir les deux ar- 
mées des Alpes et des Apennins dans 
Jes plaines du Piémont. Ils ne purent 
atteindre ce but (i) < grâce à la vigi- 



(i) L'armée des Alpee , trop foible , ne poa- 
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lance de Suworow qiii , au moment de 
son départ ,^domia tons les ordres né- 
cessaires pour assurer sa marche et pour 
déjouer les projets offensifs des deuiL gé- 
néraux français. 

Moreau qui sans doute aTOÏt eu cou- 
noissance des niouveniens de Suworow t 
sortit le 10 septeitibre de sa positioa 
entre Savons et S. Giovanni , avec ua 
corps de vingt - cinq mille , hommes , 
formant ti-ois colonnes. L'une se .dirir 
gca sui' Seravalle , et les deux autres 
sur Hovi et Acqui. Le geDéral Kray 
marchaàlareucfKitre des Français avec 
la gauche et une partie du co^re de 
l'amiée impériale ; les colonnes fran- 
çaises furent repoussées avec perte. Mo- 



Toit faire une diversion sérieuse ; ses mou- 
vemens sans liaison., mal concertés , furent 
d'ailleurs tardifs ; ils auroient dû avoir lieu vers 
le 10 septembre , au moment où Moreau des- 
cendoit des Apennins pour attaquer de nouveau 
le corps d'observation du général Kray, Alors , 
par une attaque simultanée , faite à l'instant 
laême où Suworow quitloil l'Italie , le» Fran- 



çais auroient pu attetndie leur but. 





reau , forcé de se retirer , reprit sel 
premières positions dans les Apennins 
lif^uriens. Après cette opération déci» 
sive , le corps dn général Rray marcha 
vers Coni par Feliciano et Alba. 

D'un autre côté , Mêlas qui comman- 
doit le gros de l'armée impériale, ras- 
senibloit ses troupes à Bra, surlaStura, 
pour s'opposer aux progrès de Cham- 
pionnel , et à la réunion qu'il cherchoit 
à effectuer en avant de Coni , avec l'aiw 
inéc de Moreau , dont il allott prendre 
le commandement. 

Déjà le général de brigade Lesuire 
s'étoit -empai-é de Pignerol, occupé par 
les Russes, sous les ordres du colonel 
Genisop , et deux colonnes de l'armée 
des Alpes menaçoient Turin;rune forte 
de six mille hommes, venant de Suse, 
l'autre de la vallée d'Aoste sur Yvrée. 
le général Championnet en personne se 
portoit en force par Saluées à l'entrée 
de la vallée de Sture. Après des combats 
très-vifs qui eurent heu les i6et ly sep- 
temhre , il s'empara des postes de Savi- 
gliano et de Fossaao, que l'avant-garde 




• l'armée impériale fut forcée d'aban- 
lonaer. 

Le ig septembre, le gi-os de l'amiée 
partit du camp de Bra en deux fortes 
colonnes, celle de droite, commandée 
par Mêlas, marcha sur Savigliano et en 
chassa les Français, après une affaire 
sanglante. La colonne de gauche , con- 
duite par le général Kray , attaqua 
Fossano , que les Français évacuèrent 
dans la nuit après avoir essuyé une perte 
considérable. Les Français avoient at- 
taqué en méme-tems toute la chaîne des 
lostes au-dessus de Tiu-in. Après avoir 
^poussé d'abord le général Bellegarde 
■^u côté de Bivoli, ils furent attaqués 
i leur tour par les généraux Reîm et 
JWukassovick, qui les cidbutèrent jus- 
j'à Suse. 

Telles furent les tentatives infruc- 
Ëfcaeuses faites par les Français , au mo- 
ment où ils auroient pu profiter dn vide 
■ icausé pai' le départ des troupes russes , 
F fi) le général Suworow eût pu s'en laisser 
^imposer par ces diversions , et si les gé- 
néraux Melu e( Kray n'eussent pas pco- 
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fité Tialiilcnienl du iiianqne de concert 
entre les géDeraus français. La mort do 
Joubert , la perte de la bataille de Ntfvi , 
lachiitedeTortone, avoient déconcerté 
les opérations de l'armée française. Dé- 
coaragée et désorganisée , elle ne pou- 
voit plus rien entrei^endre qui ne tendit 
à sa ruine totale. 

Lefs demici's évènemens qui eurent 
lieu en avant de Coni , ta bataille de 
Genola, la prise d'Ancône et la reddi- 
tion de Coni temiinérent ensuite cette 
mémorable campagne d'Italie à l'avan- 
tage des Autrichiens. Forcés d'aban- 
douner entièrement la plaine pour se 
retirer dans les montagnes, les Français 
rassemblèrent leurs débi-is du côté de 
Gènes et de INice. 

Comme ces derniers évènemens n'ap- 
partiennent point à l'histoire militaire 
de Suworow, ils ne doivent point trou- 
ver ici leur place. Mais Suworow ayant 
préparé et déterminé lui-même tous les 
succès obtenus par les Autriclyens après 
son départ , leiu- connexion avec les évè- 
nemens qui précèdeul , et leur iuipor- 
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tance , nous ont déterminés à en donner 
un précis à la fio de l'ouvrage. 

Ce fut pendant les attaques combinées 
de Moreau et de Championnet que Su- 
■worow exécuta, paruue marche savante 
«t hardie , l'entreprise la plus étonnante 
et la plus tlifiicile qui ait eu lieu à rai- 
sonde l'époque à laquelle elle fut tentée. 
Avant de retracer en détail tous les 
évènemens de cette expédition , nous 
allons rapporter l'instnictiou que le 
général Suworow envoya avant son dé- 
part d'Italie aux généraux russes et au- 
trichiens en Suisse- 
Dans cette dépêche conçue avec clarté 
cl précision, le général Suworow leiu: 
expliquoit son plan généra! d'attaque, 
en lem- indiquant les points de réunion 
des différentes colonnes , et leiu- de- 
mandoit des données locales qui pussent 
déterminer ses opérations siihséquenteS. 
Cette pièce jettera d'ailleurs un grand 
jour siu" la midtiplicitéd'acl ions, de com- 
bats ou de hatadlesquionl eu lieu depuis 
l£ St.-GoUj.ard jusqu'à Schafbausen, 



(244) 

M&tjieiirs les feld-maréchaux-UeutenanS , 
baron de Lincken , baron de HoCze , ec 
Korsakow. 

Asû , le S sL'pceaibre 1 799. 

Z^s troupei impériales de Rusiie , qui , jus- 
qu à présent étotent à l'armée d'Italie , patr 
liront le 8 septembre ( a3 août style grec ) du 
Piémont pom: se rendre en Suisse, et je compte 
arriver , avec elles , le 17 à Airolo , au pied , 
de ce côté, du mont ât.-Gothard , que je me 
propose d'attaquer le 19. 

Comme les troupes du colonel royal-impérial 
de Scrauch , celles du prince Victor de Rolian 
et de M- feld-maréchal-lieutenanc , comte do 
Haddick , doivent coopérer à l'attaque , il sera 
très -nécessaire que les armées des deux cours 
impériales , réunies en Suisse , fassent , avec 
fermeté et constance , iine attaque générale , 
simultanée et combinée sur toutes les positions 
de l'ennemi ; mais sur-tout l'aile gauclie sous 
les ordres de AT. le feld-maréclial-lieiiieDanC 
A. J. baron de lâncken , réunira tous ses 
moyens , fera tous ses efrorts , peut-être rnéma 
avec des renforts préalables , pour faciliter et 
soutenir le passage du corps d'aimée russe par. 
le mont St.-Gothard , la haute vallée de la 
Rauis et celle de lintz ; de même qu'il sera 
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possible d^attaquer lennemi à revers , on pourtà 
aussi , par la jonction rapide de Tcdle gauche 
de Tarmée impériale en Suisse , et en avançant 
de concert , empêcher Tennemi de culbuter le 
corps russe dltalie , et de le détruire en détail. 

Gomme je n'ai pas eu connoissance exacte 
dbs dispositions des deux armées impériales y 
réunies en Suisse y et que , seulement par des 
rapports pris en passant , je dois pdêsnmer que 
le corps de troupes russes sous les ordres 4^ 
maréchal lieutenant-général de Korsakow e^t 
posté entre Zurich et TAar , le long de la rive^ 
droite de la Limath , celui des troupes impé* 
riales-royales, sous les ordres de M. le baron 
de Hotze y entre le lac de Zurich et celui de Wal* 
lenstadt , par Meynfeld dans le Rheinthal 
jusqu'à Dissentis , je dois , avant tout , attendra 
la jonction des troupes de ce dernier. Je désire, 
apprendre de lui - même , comme connoissant 
mieux les localités | où et comment Topérer; 
de même , de mon côté , dés *que la jonction 
aura réussi , je pense que les troupes russesr 
dltalie , ne pouvant plus être arrêtées , 
pénétreront sur les deux rives du lac de Lucerne; 
celles de MM. de Lincken et Hotze entre les 
lacs de Zurich et Zug ; et enfin la réunion totale 
des troupes russes du général Korsakow pr^li 
la rive droite de la Basse-Reuss et de TAar \ ce 
sera la seule manœuvre qui puisse promettre 

i6 
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1 résultat décisif pour les opérations iJté- 



le hâterai de tous faire connoîire 



Comme je 
de BcUinzoï 
troupes russes d Italie ; c'est aussi à ] 
au plus tard , à moins que rous ne 
plutôt par la route de Novara et V; 
vous me ferez 
position et la force de 
r msses que royales-impi 

, tenneini , ses forces i 



coloi 



les les troupes 



s, la 



t leur distribution. Je 

lesire aussi que ces messieurfi les généraux 

baron de Hotze et de Lincken /ae coumu- 

[liquent leurs avis et leurs connoissanccs locales 

nir le terrain et la manière de £axre la guaffo 

'f dans ce pjys ; indiquant comment la co-opé- 

' mion préripitée de toutes les troupes qui sont 

déjA en Suisse , et de celles qui y marchent 

, peut être le plus efficacement et le plus 

r utilement exécutée ; )e serai par là en éiat de 

préparer mon attaqne , et d'en déterminer ie 

jour et l'heure positifs. 

Post- Scriptitm. 

3e dois , pour l'attaque générale , reconi- 

nander d'avoir la précaution ; qui devient 

■ chaque fois nécessaire, de tenir les forces , tant 

que possible , réunies pour ne pas r«ndre l'at- 
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taqae insuffisante , par des parcellemens , non 
nécessaires , et des a ffoib lisse mens gratuits ; 
en cotre clia(jue commandant de section doit 
oonnoître au vrai la position et la force des 
corps ennemis qui sont en face ; il doit aussi 
chaque fois s'empresser de l'annoncer préala- 
blsm-ent , puisque nous devons joumelleinent: 
nous adresser réciproquement , par c 
des rapports irès-dé taillés de nos premiei 

Je sonhaile aussi que les troiipes 
s'exercent , dans l'intervalle des jours libres , 
jusqu'à celui de l'attaque générale , à exécuter 
sur trois colonnes , ceice auaijae avec la 
liaionnecct et le sabre. 

C'est à cette manière d'attaquer que noua 
devons ici , exclusivement , nos succès ipul— 
tipliés , et très-peu saiiglans. Et , d'après moR 
avis , M. le Ijeutenant-gènéral Korsakow pourra 
répartir , pour cet esercice , les officiers russes 
qui s'y connoissent , au corps royal -impérial 
qui est en Suisse. 

Le su&dit général Korsakow y est autorisé par 
les ordres ci-joints. 

Signe SiiwoRow. 

L'armée auxiliaire russe qui s'étoit 
|iortée (faboi-d à Asti , se rassembla en- 
suite sous les murs d' Alexandrie j où 
Je géaéra^SuYïorow porta SQ» quartier- 
général le 1 1 septembre ; son premier 
iti.. 
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soîu , dans celte viUe , ftit de rentïi-e 
grâce à Dîeu des victoires signalées qu'il 
veDoit de remporter sur les Français , 
et d'invoquer son assistance poiu' la 
continuation de ces mêmes succès. 11 
assista eu personne à toutes les céré- 
monies religieuses qui eurent lieu à 
cette occasion , et il y parut avec une 
ferveur si touchante , qu'il édifia le 
peuple italien et acheva de gagner son 
affection. 

Le 12 , il décora plusieurs officiers 
russes qui s'étoient personnellement 
distingués dans la dernière bataille. II 
conféra l'ordre de St.-Alexis au général 
Sweîstkosty , et distribua deux crois, 
du premier et du second ordre de Ste.- 
Anue , ainsi que six antres croix d'or- 
dres inférieurs, et quatre-vingt-dix épées 
d'honneur à diiférens officiers. 

Après avoir accordé quelques joiu-s 
de repos à son armée , Snworow donna 
l'ordre de se porter en avant» poiu- ga- 
gner la Suisse. 

Dès le 9 septembre , son avant-garde 
sous les ordres du général Rosemberg 
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s'éloit dirigée siir ISovai-e pour se porter 
ensuite, pai- Bdliiizona, siir le Sr.- 
Gotliard. Le 12 à minuit, l'année auxi- 
liaire russe défila par la route de Va- 
lence ; elle étoit rediute à trois reginieiis 
de cavalerie cosaques et à quelques rë- 
gimens d'infauterîe , formant un total de 
seize mjlle condiattaus effectifs , restes 
glorieux des cinquante nulle auxiliaires 
l'usses , si considérablement diminués 
par tant de combats sanglans, soutenus 
avec tant de constance et d'intrépidité. 
Une pluie abondante survint et rendit 
les routes impraticables poiu- l'artillerie 
et les bagages. Cette cii'constance ne 
relarda point la marche des Russes. 
De Valence , ils allèrent à Varèze , 
petit bonrg sur le lac de Lugano , où 
ils séjoiu-nèrent pour donner le temps 
aux pionniers de réparer les chcfiiins. 
L'artillerie fut embarquée siu" le lac de 
Como pour suivre et rejoindre l'armée 
du côté de la ville de Chiavene. Le 
gros bagage ne pouvant ' suivre par le 
chemin des montagnes , devenu impra- 
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ticable f Suworpw ordonna qa^on le fit 
rétrograder et escorter par des cosa- 
ques ; et changeant sa direction , il le 
fit passer pai- les montagnes du Tirol^ 
et le fit ainsi rejoindre rarmée russe 
chez les Grisons. 

Les colonnes firent unemarche longue 
et pénible, n'ayant pu obtenir des Hioy eus 
suffisans de transport. Elles défilèrent 
par Agno et campèrent à Tavema , 
Bironiô et Bedano, dans les environi 
du mont Cenere. Le 17 septembre , 
3e quartier-général fut pdrté à Bellin- 
ïona sur le Tesîii, à six milles au-dessus 
du lac Majetn-. Ce fut dans cette ville 
que le général SuworOTV et le prince 
Constantin , partis ensemble d'Alexan- 
drie y rejoignirent Tarmée. Le peuple 
se portoit en foule au devant dû ma- 
réchtl pour ïe contempler et îttî adresser 
des témoignages bmyans d'adhdratîoïi, 
aux cris mille Ibis répétés, de vi\^e Tèm- 
-pereurl vwe Stiworow. 

Ce général rassembla ses trolipes et 
fit de suite ses dispositions pDiu» attaquer 



(25,) 

le St.-Gothai(.l (i) et pour opérer sa 
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v.im élégant a décrit , do la ma- 
nière suirSoie, la iflarrhe qu'a suivie la nature 
dans la formation de ces montagnes. «Le 
5L-Gothard , le Furca et !e Griinsel , forment 
pour ainsi dire Ifl nœud dea quatre principales 
chaînes des Alpes de la Suisse ; de ces sommités 
partent, de quatre côtés , les quatre principaux 
courans d'eau qui en découlent , et qui suivent 
à-peu-près , dans leurs cours , la direction des 
points de k boussole. A l'Est sont les glaciers 
du Rhin , qui prend son cours vers l'Orient , 
par la vallée de Dissentîs : an Sud , le Ttàa 
prend sa source tt s'échappe par la Tallée de 
Belliniona , vers le lac maieur ; à l'Ouest , sous 
le Furca et le Grimsel , sont les glaciers qui 
alimentent les sources du Rhône et de l'Aar , 
lesquels , par le Valais ei l'Oberland , vont , 
l'un à Genève et l'autre ^ Berne; enfin, au 
Nord , la Reuss sa précipite par la Vallée d'Ur- 
seren , vient tomber dans le lac de Lucerae , et 
suit , à sa sortie , sa direction générale vers le 
Nord , jusqu'à sa jonction avec l'Aar ; elle par- 
tage la Suisse , ouvre la principale et la plus 
courte communication entre l'Allemagne et 
l'Italie , et offre de grands avantages à celle 
des deux armées opposées . qui peut se rendre 
s de tout ^on cours, s 
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réunion avec les corps autricKicnscon*- 
inaDdés par les geDëraus Jellaçhîcb et 
Aiiffenbei^ qui , opposés au géoéral 
Lecouibe , défeDdoient les frontières 
des Grisons et celles des petits Can- 
tons. 11 se rendit de BelUnzona à Sal- 
vedro , à la tète de ses troupes. Le 23, 
le régiment Michel-Vallis entra le pre- 
DÛer dans la Levantine on vallée dn 
Tesin , que Suworow remonta ensuite 
avec le gros de son armée. 

Sortant des plaines fertiles et riantes 
du Piémont et de la Londsardie , les 
premières colonnes russes envisagèrent 
avec désespoir les cîmes sourcilleuses 
du St.-Gothard , toujoiu-s couvertes de 
'glaces et de neige , et qu'il falloit 
.gravir répée à la main. Le soldat mur- 
-mura , puis il s'arrêta et refusa d'aller 
plus loin. Alors Suworow accoumt : il 
fit creuser une fosse sur le chemin , et 
"êe eoucha dedans. Couvrez - moi de 
terre ^ s'écria-t-il , et laissez ici votre 
^néral : vous n'êtes plus mes enfans ; 
je ne suis plus votre père , je n'ai plus 
^uà mourir. Ce trait ,.ces mots électii- 
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sèrent les gvenad'ierS russes : ils sepré- 
cipitèrent autoiir de Siiworow, et de- 
mandèrent à grands cris d'escaladei- le 
sommet du St.-Golhard et d'eu chasser 
les Français- C'est aiusi que Snworow , 
par des traits caractërisliques et subli- 
mes , exhaltoît à son gré , et jus(|u'm 
l'euthousiasme , le moral du soldat 
russe. 

Le poste d'Airolo fut d'abord attaqué 
par deux mille grenadiers. Six cents 
Français , qui y éloient retrancbés, s'y 
défendirent depuis six beures du matin 
jusqu'à six beiu-es du soir. Enfin Airolo 
fut emporté. Le lendemain on se battît 
encore avec acbamement. Tout-à-coup 
un tenvs affreux survint. Les Français 
se retirèrent vers la Furca , poui' cou- 
vrir les frontières du Valais. 

En même-tems que le général Suwo- 
row s'emparoit d'Airolo et emportoit la 
position du St.-Gothard , la colonne du 
général Rosemberg , dii-igée par les 
somxes du Rbln et du lac d'Ober-AJp 
vers les Grisous, toumoît la posîtioa 
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tl'Urseren ( i ) poiir en chasser les Fra»- 
çais. D'un autre côté , la brigade du 
général Aiiffenberg , appelée par Suwo 
row , descendait du Madaraner-Thal 
dans la vallée de la Reuss (2) poiu' se 
joindre à lui dans la position d'Ams- 
teig. La colonne du général Jellaciilch 
devoit en même - tems attaquer les 
Français près de MiUlenhom et occuper 



(1) Haute vallée âe la Suiise sur la penu 
septentrionale du <St. - Gotliard : elle commu- 
nique , d'un côté , & la vallée des Grisons par 
St.-Giaccomo , et de l'autre , à celles île l'Aar 
et du Rhône , en franchissant le mont de la 
Fourclie. Du haut de cette vallée , on peut 
donc se diriger à son gré dans les vallées prin- 
cipales de la Reuss , du RJiin , du Tesin , du 
Rhône ou de l'Aar. 

[z] La Reuss prend sa source au St.-Gotliard, 
au petit lac de Luïandro près le couvent des 
Capucins ; deux autres sources découlant , 
l'une du Furca, l'autre du lac d'Ober-Alp, 
s'y réunissent. Se dirigeant vers le Nord , la 
Reuss va se jeter dans le lac de Luceme au- 
dessous d'Altorf ; elle en sort à Ijiceme , et se 
iette dans l'Aat , à Windiscli. 
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le canton de Claris, tandis qne sur sa 
gauche SuworoW tlevoit être égalentent 
secondé par une attaque du ccrrps dn 
colouel Strauch ; renforcé par nn antre 
détachement aui ordres dit général 
Laudon , contre la division françaitie du 
Valais. Par ces difTérentes dispositions, 
SuwOrow s'assnroit de l'entrée de la 
vallée de la Reuss, fet se facilitoit le pas- 
sage des défilés du pont du Diable et 
du trou d'Uri (i). Ses colonnfes, débou- 
chant en avant les unes dts autres , cou- 
poîent siiccessivcnieut la retraite des 
postes du général Lecourbe , établis pour 
la défense du cours de la ReuSs , depuis 
le pont du Diable jusqa'à Altorf. Au 
luciyen de ces opérations, sagement cal- 

(i) Le pont du Diable , sur la Reass , à six 
lieues d'Altorf , est d'une seule arclie èri plein 
ceinire , de vingt-quatre pieds d'iiuTCrture , 
quinze pieds de largeur , et soixante-douze d'élé- 
vation au-dessus du torrent- T-e trou d'Uri ou 
Ilnerlocli est un passage , taillé en voûte dans 
Je roc , de quatre-vingts pas de longueur , et 
peu éloigné du pont du Diable, C'est à la sortie 
de ce défilé que commence la vallée d'Uiseren. 
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culées, le géoéral Snworow , après avoir 
contraint ]e général Gudin de se replier 
(lu St.-Gothard , battit la brigade du 
général Loison , que lui opposoit Le- 
coiu-be , et pénétra jusqu'à Altorf, où 
il arriva le 27 au soir , après avoir fait 
im assez grand nombre de prisonniers , 
mais non sans avoir éprouvé quelques 
pertes , les Russes ayant été obligés de 
passer , sui' trois poutres , l'abîme du 
pont du Diable , où ils perdii-ent beau- 
coup de monde par cette manière ef- 
frayante de francbir les précipices. 

Avant le 2g , le général Rosemberg , 
commandant la colonne de droite , avoït 
atteint la frontière des Grisons et fait 
cinq cents prisonniers, et le général 
Auifenberg s'étoit emparé de Krutzberg. 
Le 3o , le général Jellacbich attaqua les 
Français près de Mullenliom et prit 
possession de Mollis. Ainsi , l'entrée 
de Suwoi'ow en Suisse ne poiivoit être 
plus lieureiise. A son an-îvée à Altorf, 
les pins gi-ands obstacles se trouvoieut 
surmontes , mais ce fut à Altorf où il 
espéroit être secondé, et où il attendit 
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pendant h'ois jours les effets d'une co- 
opération , qiii n'eut pas lieu , (ju'îl re- , 
cueillit les premières notions , notions 
vagues à la vérité, de la reprise de 
Zurich par les Français, et de la défaite 
des coips de Hotze et de Korsakow- 

La bataille de Zurich a influé si pui^- 
saniraent sur le sort de l'expédition de 
Suworow en Suisse , et même stu- celui 
de la coalition en général ; elle a d'ail- 
leurs une telle connexion avec l'en- 
semble des évènemens , que pour com- 
pléter le tableau de la campagne éton- 
nante que nous décrivons , il devient 
indispensable de retracer ici les princi- 
pales circonstances et les résultats de 
cette journée mémorable. 

Le front de l'armée française , en 
Suisse , s'étendoit depuis les environs de 
Bâlejusqu'aupiedduSt.-Gotbard,etpré- 
sentoit une force réelle de soixante:dix 
mille combattans. Le général Hotze , 
avec les Antriehiens et les insurgés 
suisses , formant un total de vingt mille 
hommes, tenoit en échec toute la droite 
de l'armée française , et le corps russe 
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de Korsakow, fort Je trente mille hom- 
mes environ , tçuoit la posilîon de Zu- 
l'ich. L'attaque conuut^nca le 25 septem- 
bre. L.es Français du haut des plateaux 
voisins fondireut sur les Russes, qui se 
préparoienteux-nièiues à livrer bataille , 
çtpeudant qu'ils simuloieut deux fausses 
attaques , ijs passoient rapidement la 
Limatb sm- le point de Diélikon. Quel- 
ques batailloi^s de grenadiers russes qui 
coavroient les bords de cette rivière , se 
rallièrent à l'inslaut dans un bois de sa- 
pins et y arrêtèreijt loug-tenis les Fran-» 
çais,doiïtle nombre augmeujtoit conti- 
imeilemeut. Forcés dans ce poste , ils se 
rallièrent aicore derrière lem"s tentes 
du camp de Wettingeu , et là ils com- 
battirent sans vouloji' se rendre et tom- 
bèrent justju'au dernier. lUcu ne s'op- 
posaplusaupix)grès des Français. Ils pas- 
sèreflti Ja Lioi^tb dans la vue de prendre 
ZuricJj à revei'S par la petite roiUe de 
Badep, aUaquèrcut ci emportèrent le 
village de llongg et lesbatteries russes 
qui furent dèCendnes avec une opinià- 
îi'eté dèsespfK-èe. Alors Korsakoiv forniji 
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trn {^s <le quatorze ou quinze mille 
liommes en bataîHon carré. Cette masse 
impénétrable renversa d'abord tous les 
obstacles qui s'opposoient à son mou- 
remcnt ; mais elle fut assaillie par une 
nuée de tirailleurs et par l'artillerie lé- 
gère des Français. Des files entières tom- 
boîent de front et sur les flancs. Le 
Russe fouloit aux pieds le Russe expi- 
rant pour recharger ses armes ; il tiroit 
avec la même régularité qu'à l'exercice; 
il étoit frappé , et mouroit sm* la place 
même qu'il avoît occupée. Enfin le feu 
deslructeiu- et répété des Français mu- 
tila cette masse hérissée de baïonnettes ; 
privée d'un grand nombre d'officiers et 
de bas-officiers C{ui en étoient l'ame , le 
désordre et l'effroi s'y introduisirent. 
Massena ordonna une attaque générale ; 
les Français marchèrent au pas de 
charge: alors seulement la bataille fut 
décisive et la victoire complète (i), La 
cavalerie française i^hera de disperser 



(i) Depuis plus d'un siècle , )es Russes na- 
Toicnt pas perdu de bataiUe rangée. 
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la colonne russe , dont les débris furent 
poursuivis jusques dans les faubotirqs 
<ie Zui'ich. Les Français s'emparèrent 
de toutes les hauteurs qui séparent la 
Liniath de la vallée de la Olatt , et pous- 
sèi-cnt leurs avant-postes sur le revers 
du Zurieh-Berg , juscpi'à la route de 
Wintherthtu-. Le même soir le com- 
mandant de Zurich , sommé par Mas- 
scua de Ini remettre cette place , ne 
voulut y consentir qu'à des conditions 
qui ne furent point acceptées. La nuit 
étendit son crêpe funèbre et suspendit 
le carnage. Elle se passa tranquillement 
du côté des Français. Les Russes aban- 
donnèrent leurs positions vers la jonc- 
tion de TAar et du Rhin , et vinrent se 
réunir par un détour à leurs principaux 
débris, qui étoient derrière Zuiûch, et 
qui , au poiut du jour , se trouvant en 
force sur les hauteurs qui dominent cette 
ville, fondirent sur les avant -postes des 
Français pour regagner la route de 
Wintherthur. Le combat devint encore 
général. Les Russes firent inutilement 
des actes de valeur dignes de leur repu- 
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tation. Leiu" com-age , letir opiniâtreté j 
leur désespoir rendirent la victoire in- 
décise jusqu'au milieu du jom\ Enfin, 
ils fïtrent enfoncés ime seconde fois, et 
à l'exception des généraux et des offi- 
ciers, presqu'aucun Eusse ne se rendit 
- qu'il ne fût blessé, désarmé oU terrassé. 
La porte de Bai 'en fut enfoncée à coups 
de canon jiar le général Oudinot , quï 
entra de vive- force dans Zurich , tandis 
que le général Klein y entroit du côté 
opposé. Korsakow avoit fait de cette ville 
son quartier-général. Les équipages , les 
magasins , les blessés , les femmes et 
une partie dutrain deraraiée tombèrent 
au pouvoir du vaiiK|ueru' , ainsi que 
l'artillerie , les munitions , les bagages 
et un Irès-grand nombre de prisonDiera 
que les Russes abandonnèrent dans leur 
retraite. La caisse militaire , prise et re- 
prise durantla bataille, resta également 
au pouvoir des soldats français. Zurich 
fut en proie aux désortlres inséparables 
d'une action aussi meurtrière. Les trou'- 
pes françaises et helvétiques j commi- 
rent des excès- Le célèbre Lavatcr voit* 
17 
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lant appaiser ces désordics, reçut tin 
r coup de feu , des suites du({uel il niQurut 
1 15 mois après. 

Ijcs débris de l'année de Rorsakow* 
loiu-suîvis et en pleine retraite derrière 
tja Tliiu', eussent puèti'e totalemeut dé- 
ftruits, si la diversion du général Su- 
yvorow ne fût venue tout-à-coup sus- 
pendre les opérations de Massena, en 
^'otligeant à faire subitement d'autres 
(jdispositions. 

Le général Suworow ne croyant la dé- 
faite de Korsakow niaussi conTplète(i) , 



(i) Peu de jouDS après la perte de la batailla 
de Zurich , le prince Koraakow reçut , de son 
souYecoin ■, une nouvelle marque de faveur. 
Miiis les renseigne mens parvenus ukérieiire- 
inent à la cour de Russie, Crentbient&t changer 
les dispositions bienveillantes de Paul I^''. à 
son égard, 11 fut congédié ainsi que le général 
Saken , les généraux - majora Lakoschin et 
Marcow. La faculté de baitre la marche fut 
interdite à cinq régiroens et à six bataillons 
4lea grenadiers qui avoient manqué à la disci- 
pline , et il fut défendu à un régiment qui 
avoit perdu son drapeau , de le remplacer. 



( 263 ) 

laî aussi décisive , voulut d^abord , de 3â 
position d'Altorf , forcer le pont de 
Seedorf ; il le trouva gardé , ainsi que 
la rive gauche de la Reuss , par led 
troupes de L'ecourbe. Ayant fait sonder 
tous les points de la Retiss , il reconniit 
l'impossibilité de la passer. 

Son plan 9 dont on a pu juger par là 
lettre qui precède , adressée aux géné^ 
raux russes et autrichiens , étôit de s'a- 
vancer lui - même par là vallée de la 
Reuss et les deux rivés du lac de Lu- 
cerne, après avoir franchi simultané-^ 
ment TEngelsberg et le mont Furca, 
avec le gros du<x)rpsjrti8se qu'il nmemoit 
^'Italie y pendant que Hot^ , avec ses 
Iroupe^s^ se seroit pbrté cyitr^ ht Reuas 
jet la Limàth , et que l'armée russe de 
Korsïikow, qui-avoit lin pont à Zurich^ 
auroit débouché par icette yiU.e et auroit 
attaqué leîs Français de &6nt <^s leùlr 
^^ion'de l'Albis. La réunion générale 
de ces trois corps d^armëe, ^n s'efiFec*- 
•tua£d; siir les borde de l'Aar, vers \é 
,<X)nflueD t de 1 a Reuss , eut forcé ïes Fran- 
çais d'iévacu^r Berne, .de ii^épasser l'Aar 

17., 
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<t d'ahandonner aux alliés toute la rîve 
droite de cette rivière. 

Le général Massena prévint rexécu- 
tîonde ce projet, en attaquant luî-mènie 
Mésalliés sur la Linlh etla Limatli, un 
joTir ou deux au plus avant l'instant 
marqué pour le mouvement de Hotze 
et de Korsakow. Un seul jom- de retard 
donnoit à Suworow I« tems de pénéti-ei- 
demèrela droite des Français, et d'ôter 
à Massena l'appui de celte aîle , en le 
séparant entièrement du corps du Va- 
lais. 

;■ On a vu que l'attaque de Massena 
ffféussit complètement , que l'armée de 
■Korsakow , tournée et forcée , aban- 
donna en désordi'e la position de Zu- 
rich. Le général Hotze ayant été tué, 
«es troupes furent également défaites. 
Ces grands évènemens qui changeoient 
entièrement la face des affaires , eurent 
Heu trois jours seulement avant l'arrivée 
de Suworow à Altorf. 11 paroît que lé 
* général Massena avoit été informé de sa 

marcIie coatru sa droite , et qu'il se dé- 
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termina en conséquence à précipiter ses 
attaques» 

Suffisamment instruit d'une partie de 
ces circonstances, et persuadé d'ailleurs 
que ne pouvant forcer le pont de See- 
dorf et passer la Reuss, il attendroit 
vainement sur ce point une coopération 
efficace , Suworow se détermjna à pé- 
nétrer en masse du Schachental dans le 
Muthenthal (i) , par des montagnes af- 
freuses et presque impraticables, et à 
travers lesquelles il dut se frayer un 
chemin, 11 divisa son armée en deux 
colonnes , Tune se porta sur Schwitz 
et Brunenn , et l'autre vers Glaris , par 
le Linthal. 

Sans doute , il eût encore pu poursui- 
vre avec quelque espoir de succès l'exé- 
cution de son premier plan , si les géné- 
raux qui dévoient seconder ses attaques. 



(i) Thaï signifie vallée ; Muttenthal veut 
dire vallée de la Mutten. Le monosyllabe thaï, 
joint au nom dune rivière ou d'un torrent,' 
désigne toujours la vallée par laquelle coule- 
cette rivière ou ce torrent. 
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eussent seiilemeut cousenré ieiîrs posi- 
tions ; mais ne se voyant plus environné 
que de leurs débris , Su'woro-w , dut né- 
cessairement changer ses dispositions 
pour les co-ordonner au nouvel état des 
choses. Renonçant donc au projet d'en- 
velopper la droite des Français , et de 
jeter l'armée de Massena à la gauche 
de r Aar , il sentit tpi'îl étoît plus instant 
pour lui de dégager les deux corps d'ar- 
Hiée quivHioient d'éti'e battus, d'opérer 
sa jonction avec eux, et endoidilantses 
moyens derejeter la gauche desfi-ancais 
en arrière de la Liniatli , pour regagner 
la position, que Korsakow venoit de per- 
dre. S'étant fixé à ce second projetau- 
quel il attachoit la plus haute impor- 
tance , il écrivit -d'abord le billet sui- 
vant aux commandans des troupcsrusses 
déposlées de Zurich : «Messieiu-s ,vous 
» êtes responsables sur vos têtes du^ 
» moïndi'e pas rétrograde que vousfe- 
» riez encore. J!arrive , et suis sur le 
» point de réparer vos fautes. Jejueferaî 
» point de grâce; ainsi, tenez ferme 
W comme des murailles. » S' abandon- 
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jianl ensuite, à travers deâ diffirctûles 
renaissantes , à son ilouveau nloùveniént 
sur la droite , il essaya de pénétrer par 
la Limath entre ïeS deux grands lacîf, 
dans 'le canton de Zurich; e^ pouî^y 
parvenir , il se fit seconder par un moii-' 
vement simultané des troupe^ de Linc- 
ken et de Jellachich , réunies aux dé- 
bris de celles de Hbtze. Ce corps se pôrt^ 
de Mels et de Sargans par le val d'En- 
gi (t) , et attaqua la gauche du général 
Molitor, qui couvrôitles débouchés du 
Muttenthâl , en occupant Glaris et le 
Linthal. Les Français furent d'abord, 
repoussés. Dès le 29 septembre, lé lieu- 
tenant -généi^al Lincken s'avança jus- 
qu'à Glaris , en longeant la rivé gauche 
du lac de Wallenstadt. Dans ce mouve- 
ment , exécuté avec précision , il eut 
d'abord quelques succès. Il eûvéloppa 



(1) Petite valKe par où «écoule la Sernft, 
qui passe à £hn et à Engi y et qui rejoint la 
Linth un peu au-dessous de Glaris. On commu- 
nique , par cette vallée , du Linthal dans les 
Grisons. 
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deux bataillons français , qu^il fit pr^ 
sonniers. Mais n^ajant pn être rejoint 
par Tavant-garde russe , retardée par 
des difficultés presque insurmontables , 
se trouvant d'ailleurs isolé sans pouvoir 
communiquer ni par sa droite » ni par 
sa gauche , il fut forcé de se retirer dans, 
le pays des Grisons. 

Le général Massena avoit prévu que 
son aîle droite » commandée par Le- 
€X)urbe , ne pourroit résister aux atta- 
ques du général Su^ivorow,. réuni aux 
aux divisions Auffenberg et JeUachich. 
ïln conséquence, immédiatement après 
la prise de Zurich et la défaite des trou- 
pes du prince Korsakow , il fit marcher 
un corps d'environ quinze mille hommes 
pour arrêter les progrès du feld-maré- 
chal. La division Mortier marcha sur 
Schwitz y celle Gazan prit position à 
Vesen , et la réserve des grenadiers » 
rappelée des bords de la Thur, remonta 
le lac de Zurich et prit position à Rich^ 

tersh^U. 

En même4ems que Massena exécu- 
toît ces dispositions d'attaque y le géné^ 
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rai Suworow livroit les combats les plu» 
acharnés et triomphoit de toutes les ré» 
sistànces , dans lejs étroites vallées de la 
Lînth et du Muttentiial , où il eut con- 
tinuellement à lutter contre les ti'oupes 
du général Lecom^be. Après une infinité 
d'actions sanglantes et opiniâtres , il 
descendit le Muttentbal et pénétra jus- 
qu'à Schwitz et Brunenn. Ce fut à l'ou- 
verture de la vallée de Mutten, près de 
Schwitz , que le général Lecom'be op- 
posa le plus de résistance pour défendre 
le pont sur la Mutten et le poste de Bru- 
nenn, attaqués par la division du général 
Rosemberg , formant une grande pai'tie 
de l'armée russe d'Italie. Suworow for- 
ma deux colonnes d'attaque de cette 
division / et le 2 octobre il fit attaquer 
simultanément le pont et le poste de 
Brimenn. Les Français se défendirent 
opiniâtrement. Le lendemain Suworow^ 
ordonna une nouvelle attaque , qui réus-» 
sit complètement. Après un combat 
meurtrier, les Russes emportèrent le 
pont de vive - force , s'emparèrent d^ 
Bnmeun où ils firent des prisonniers , et 
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prirent qaelques canons an défile de 
Mutten. 

£n même - tems la colonne russe de 
droite que Suworow ayoit dirigée par 
le Jiinthal sur la rallée de Glaris , som- 
moit et attaquoit de front la brigade de 
Molitor qui défendoit le Linthal et oc- 
cupoit Glaris. 

Pendant cette double action , le gé- 
néral «Massena arriva en personne à 
Schwitz avec les renforts qu'il venoit 
de rassembler, pour joindre Suvrorow 
dans le Muttenthal. Il fit d'abord re- 
plier les postes russes qui se trouvoient 
en avant de la forte position de Mutten ^ 
défendue par le corps entier du général 
Rosemberg. La mêlée devint bientôt gé- 
nérale ; la nuit seule sépara les combat- 
tans. Les Français qui recevoient conti- 
nuellement des renforts obtinrent à la 
vérité quelques avantages , mais sans 
avoir pii néanmoins déposter les Russes. 
Le combat se renouvella le lendemain 
avec encore plus d'acharnement. Le 
général Massena attaqua le général Ro- 
semberg avec la division Mortier^ ren- 
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forcée d'une demi-brigade. Les Françdîs 
se portèrent sur les hauteurs de droite 
et de gauche de cette vallée étroite. 
Après la plus vive résistance, les postes 
avancés des Russes se replièrent sur 
Mutten , où le gros de rârmée se trou- 
voit rassemblé. Cette niasse fut bientôt 
assaillie par le feu de rartillerie et de 
la mpusquetterie des Français. Malgré 
la lassitude et l'épuisement des Russes, 
malgi;é les difficultés que présentoient 
les localités , et malgré la sup<)riorité du 
nombre du côté des Français , le général 
Suworow, fidèle à son système favori, 
forma plusieurs colonnes d'attaque sous 
le feu même des assaillans , et donna le 
signal de la charge. Les Russes s'élan- 
cèrent sur les Français avec le courage 
du désespoir. La 108®. demi-brigade sou- 
tint d'abord le choc de leurs colonnes 
serrées ; mais se précipitant avec impé- 
tuosité et à l'arme blanche , les Russes 
renversèrent tous les obstacles , restè- 
rent maîtres de la position et reprirent 
les canons , les munitions et les blessés 
qu'ils avoient pris aux Français , et quo 
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céux-cî venoîent de leur enlever. Mas- 
sena eût été complètement battu , sans 
Tarrivëe de la soixante-septième demi- 
brigade , qui n'ayant point encore donnée 
fit pencher la balance en faveur des 
des Fraudais. Attaqués avec une viguem* 
nouvelle et par des forces supérieures , 
les Russes furent forcés , après une perte 
considérable , de se replier au-delà de 
Muttcn. Se voyant entassés dans cette 
gorge étroite sans pouvoir se déployer , 
ils exécutèrent leur retraite en bon or- 
dre. Le général des cosaques, univer- 
sellement estimé parmi les^ Russes, perdit 
la vie dans ces attaques. 

La colonne russe qui avoit descendu 
le Linthal pour pénétrer par cette vallée 
dans le canton de Zuinch , n'arriva à 
Claris qu'après que les troupes du lieu- 
tenantrgénéral Lincken s'en furent re- 
tirées. Malgré cette circonstance , les 
Russes attaquèrent de front la brigade 
du général Molitor quidéfendoit Glaris. 
Çf mouvement eût réussi complètement 
si , d'après les ordres de Suworow , les 
Français eussent été attaqués eu même- 
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lems sur leur flauc gauche ot sur leur» 
derrières , par les coi-jis de Linckeu et 
de Jellachich. Néaumoins l'attaque des 
Russes fut si impétueuse, (fueles Fran- 
çais furent forcés d'abamloiiner Claris, 
et de se replier siu- les points de Noilis 
et de'Nœfels, où ils prirent position 
pour défendre le passage du pont qui 
est près de ce dernier bourg , afin de 
rester maîtres des deux rives de la 
Liulh. Les Russes l'altaqnèrent avec la 
plus grande vivacité, et l'emportèrent 
de vive-force. Six fois le pont de Nœ- 
fels fut enlevé aux Français; et six fois 
les Français le reprirent, non sans une 
perte considérable. Au moment où les 
Russes se di^osoîenl à lUie attaque dé- 
cisive, la division française de Gazan 
arriva au secours de la brigade Molilor. 
Ce surcroit de forces mit les Français 
en mesure de conserver cet important 
défilé, et de fermer aux Russes l'entrée 
du canton de Zuiich. 

Repoussé du Muttenthal , Suworow 
espéroit faire à Claris sa jonction avec 
les débris des corps d« Hotze et de Roin 
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.sakow , et il Gt iiltr siir ce point toute 
Ja division du général Roseniberg,pour 
j rëimirtoutes ses forces. Cette colonne» 
forte d'environ huit mille hommes, avec 
plusiem-s milliers de bétes de somme , 
se joignit àGlai'is, le 4 octobre, à celle 
du Linthal, qui n'avoit pu conserver le 
pont de Na-fels. 

Instruit du peu de succès des attaques 
de (ilaris , Suwoi-ow acquit la Cruelle 
certitude qu'il n'éloit point secondé par 
le mouvement dii général Korsakow 
contre la gaucbe des Français. 

Les menaces et le nom de Suworow 
avaient d'abord ranimé d'une nouvelle 
ardeur les débris de l'armée de Korsa- 
kow ; renforcée par le corps de Condé 
et le contingent Bavarois, elle se porta 
tout-à-coup eu avant, et le 7 octobre 
livra encore un combat meurtrier prés 
de Diessenhofen. Korsakow attaqua les 
Français à plusieui'S reprises et les en^ 
fonça d'abord. Malgré leur intrépidité, 
lem- acharnement, les Russes ue purent 
triomphei'du uondDreet del'mipétiiosité 
des Français ; ils finirent par être cul- 
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Lûtes siu" tous les points , et forcés de se 
retirer en désordi-e sur la rive droite 
du Rhin par les ponts de Bussigcn et de 
Diessenhofeu ; ils mii'eot le feu à ce 
dernier. 

Ce condïat fut le dernier entre les 
Kusses et les Français. Ceux qui eurent 
lieu en Suisse pendant quinze jours de 
durée, à compter du aS septembre, se 
livrèrent sur une ligne de cinquante 
lieues de développement , d'Airolo au 
confluent de l'Aar. C'est dans cet in- 
tervalle que les deux, corps de Hotze et 
de Korsakow furent totalement défaits. 

Suworow se voyant pour ainsi dire 
abandonné , et n'ayant aucune con- 
nexion avec les corps qui dévoient co- 
opérer aux succès de ses attaques, éiniisé 
d'ailleurs par les combats nombreux et 
sanglans qu'il lui gvoit fallu livrer sans 
relâche depuis Bellinzona jusqu'à Cla- 
ris , privé de subsistances , n'ayant point 
de fourrages , voyant l'impossibilité où. 
étoit le pays de lui fournir des secoui-s 
d'aucune espèce, ayant déjà été obligé 
d'abandonner une partie de ses bagages , 
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de ses miilels, de ses munitions, et de 
jeter dans les lacs mie partie de son ar- 
tillerie ; pénétrant les projets de Mas- 
eena qui venoit d'ordonner à Loison de 
marcher dans le Lîndial , et à Mortier 
de suivre le mouvement des Russes dans 
ïe Muttenthai ; Suworow sentit qu'il 
compromettroit sa gloii-e et le salut de 
son armée , s'il s'obstinoit à vouloir 
pousser plus avant dans la vallée de la 
Linlh, pour gagner la tête du lac de 
Zurich , ainsi qu'il en avoit eu le des- 
sein. 

Sans doute , il eût pu encore' par la 
position de Schvvitz et de Ermieun , et 
avec son aile gauche, gagner par Sattel 
et Alpthal , la vallée de la Silh , et dé- 
ployer ses forces dans la plaine d'Ensil- 
deln, ( ï ) Massena , u'ayant laissé sur 
ce point qu'un seul bataillon en obser-' 



4 



(i) Emiideln , autrement Noere- Dante des 

Hermites , abbaye de Bénédictins tres-célèbre , 
rituée sur la route de Schwitz à Rapperscliwil ; 
y a un antre cliemia qui y conduit direc- 
tement de Zurich. 
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■vation. Mais Suworow poixvoit-il tom 
ber dans le piège qiie lui tendoît son 
' adversaire qui , en Tattirant dans un 
terrain ouvert, ne cliercboit qu'à le 
combattre à son aise , et dans une aiïaire 
décisive envelopper son liane *»auclie eu 
lui coupant sa retraite sm-les Grisons. 

II est certain que Massena , voyant 
rîmposslbîUlé de se développer dans 
des vallées aussi étroites, s'étoit déter- 
miné à laisser à Suworow , la liberté 
d'entrer en Suisse , par le point d'Easid- 
Jen. Il espéroit que , pressé par les com- 
bats sanglants qu'il lui avoit livrés dans 
la vallée de Mutten, et fatigué delà ré- 
sistance qu'il lui opposoit au déboucbé 
de Claris , il pourroit ainsi l'attirer en 
rase campagne. 

Dans cette conjoncture diiBcîle et 
délicate, le général Suworo-yv ne dut 
pas tenter de pénétrer plus avant , ni 
hasarder une action générale; il s'arrêta 
au parti le plus prudent; celui d'assurer 
et -d'opérer sa retraite dans le pays 
des Grisons par le Klintbal. Eu consé- 
quence , dans la uuit du 5 au 6 octo- 
i3 
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ire , il fit replier ses cplonnes en bort 
ordre , des cantons de Glaris et dé 
Schwitï » en se dirigeant pai- ïe Val 
d'Engi , et par Shevvaden et Elme. La 
letraite du gros de l'amiée et des équi- 
pages s'effectua par le bourg de Lich- 
tensteig. Pendant plusieurs heiu^s, les 
rues fiu-ent obstruées par les ^-oîiures , 
les bagages et les canons. Les corps ea 
partie désorganisés précipitoient leur 
marebe, et les soldats s'aiTétoient à 
peine pour marauder , et poiu" manger 
lorsqu'ils parvenoient à découvrir des 
subsistances. Tout le bétail et les four- 
rages furent enlevés. La seule ville de 
Glaris, fiit épargnée. Les vallées delà 
Reuss , d'Urseren , de la Linth et tout 
le Muttentbal également dévastés , pré- 
, sentoientimtableaudéchirant. Les mal- 
, heureux babitans victimes du iléau de 
la guerre , victimes des Français et des 
Busses , courroient traîner ailleurs leur 
déplorable existence. 

Dans celte retraite pénible , la ()lu- 
part des cbevaux furent estropiés , et 
beaucoup de Eusses tombèrent exténués 
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<ie fîiligue , de faim et de froid , en tra- 
versant les gorges et les montagnes cpiî 
séparent la suisse des Grisons. Les 
cosaques , et les chevaux des équipages 
précédèrent les colonnes. Tous les bles- 
sés qui pouvoieut encore marcher , au 
nombre de huit à neuf cents, avoient 
été dii'igés dès le 4 octobre , dans les 
Grisons. 

An point du jour,leS colonnes d'atta- 
que françaises sen-èrent l'arrière garde 
des Russes , composée de grenadiers , et 
l'atteignirent au-dessous de Schewadea 
dans le Klintlial, en an'ière du Mont 
d'Elme. Les Russes résistèrent avec 
constance aux attaques des Français , 
<qui les poursuivirent jusqii'à Elme. 
Quelques blessés etime partie des baga- 
ges furent abandonnés; mais le gros de 
l'armée de Suworow ne put être en- 
tamé. Tel qu'un lion qui se retourne * 
lorsque les dogues qui le poursuivent, 
le seiTent de trop près , Suworow se 
retira devant les Français , et les arrêta 
en leur montrant son front terrible et 
sourcilleux. Le 8 , toute l'ai^mée russe 
18.. 



(28o) 
passa le Rundtenerberg, ( la Monta- 
gne des Grisons ) sans être inquiétée. 
Su'vvoi'ow et le prince Conslantio de- 
. meurèrent pendant toute cette retraite 
A Rienderéo. Les principales colonnes 
débouchèrent dans les Grisons , par les 
-chemins d'ilanz et de Coirc ; les corps 
I -des généraux Linckcn et Jellacbîch , se 
retirèrent en nième-tems siu- Sargans 
'et Ragatz. Suworow établit d'abord son 
■quartier - général à Coire , et après y 
■avoir reçu une grande partie de son 
^artillerie par le lac de Como et pai- la 
f -ïoute de ChiavcDa , il se porta à Feld- 
l.ltiixh, visita le cordon des troupes par 
*la rive droite du lac de Constance , et 
•se réunit à Lindau avec les généraux 
[■"russes. Il rassembla son amiée aux en- 
fc-TÏron de cette ville , et réunit auprès de 
k~lui les divisions du prince Korsakow. 

Sans doute Suworow essuya de 
l*; grandes pertes dans les coinbats livrés à 
, -Muttcn les 3 et 4 octobre, et le 5 près 
k^âe Glaris. On peut les évaluer en tota- 
f îité ànénf cents morts et à deux raille 
I ^^sonuiers , la plupart blessés , dont 
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quatorze cents faits à Claris et six 
cents à Mutlen. Parmi les morts se trou- 
vèrent quelques officiers de marrfue. A 
la reprise du St.-Gothard, par le général 
Gudin, les Russes perdirent encore deux 
cent cinquante prisonniers , parnu les* 
quels un général-major, deux, capitaines 
et deux lieutenans. 11 ne restoit guère 
plus de treizemille combattansà Suwo- 
row, et quinze mUle au prince Korsa- 
tow , ce qui fesoit tout au plus un total 
de trente mille combatiaas , pour les 
deux armées qui , en y comprenant les 
renforts venus d'Italie, avoient repré- 
senté une force réelle de soixante-dix 
mille bom^mes. 

Beaucoup de bagages , quelques ca- 
nons , et environ cinq cents chevaux 
trouvés près du lac de Rlintlial , avec 
plusieurs mulets chargés de farines, 
telles furent en résultat toutes les pertes 
desRusses. Les habitans des petits Can- 
tons ne prirent aucune pai't àcette lutte 
sanglante. Us restèrent pour cette fois , 
spectateurs tranquilles. Seulement plu- 



sieurs servirent de guide ,.aux Frau- 
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eais et ans Russes , dans ks montagne»- 
Si les Français eurent moins (le prison- 
niers , leiir perte en tués et blessés fut 
au moins égale à celle des Russes. Us 
furent très-maltraites aux attaques de 
Mutten,de Brunenn et de Glai-is. Ceux 
qui tombèrent entre les mains des 
Russes , furent traités avec des égai-ds. 
peu ordinaires. Le prince Constantin 
ouvrit sa caisse particulière pour secou- 
rir les officiers français faits prison- 
niers dans le Muttenthal. 

Si l'on recherche les causes du peu de . 
succès de l'expédition de Siiworow en 
Suisse, on trouvera qu'elles sont les 
mêmes que celles qui , en déterminant 
la perte de la bataille de Zurich , firent 
échouer le nouveau plan des alliés , poiu- 
ime attaque générale. Toute l'activité 
^ de Suvvorow et de son infatigable armée 
pouvoit-elle rétablir le centre de la li- 
gne des opérations combinées ? Non , 
piûsque dès son arrivée en Suisse , il 
trouva la gauche et le centre enfon- 
cés et dispersés. A la vérité , il étoit; 
convenu' qn'à une éporpie fixe , vers \g 
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21 septembre y il remplaceroit en Suisse 
par Taîle gauche et avec les troupes 
russes d'Italie , celles querarehiduc en 
retiroit par la droite. Quel est donc le 
motif du retard de l'arrivée du corps 
russe ♦ dont les Français ont si bien su 
profiter? 11 provenoit incontestablement 
du manque de moyeftis de transport, et 
de la négligence des apprêts des Autri»- 
. chiens , pour accélérer la marche des 
Russes , par le Saint-Gothard. Les com- 
binaisons de Suworow étoient justes^ 
fortement conçues et non hasardées 
ni téméraires comme on l'a avancée 
Suworow devoit-il être responsable 
des fautes qu'il n'avoit point commises 
et qu'il ne pouvoit empêcher? Toute 
l'Europe a su rendre justice à son 
activité et à la constante intrépidité 
des troupes qui ont servi sous ses or^ 
^Rs. 

Son départ fut précipité ; sa marche 
eût été plus rapide , avec plus de moyens 
de transport. 11 avoit mandé aux corn- 
mandans russes et autrichiens de te- 
nir , de conserver leurs positions; quelle 
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fiit donc sa siwyrise lorsqii'après avoir 
forcé le Saiut-Gothard , il apprit que les 
armées auiiqiielles il alloit se rallier 
n'existoîent déjà plus. Son indignation 
fui à son comble , quand il sut que Tar- 
chiduc , d'après les nouTeaux plans de 
la chambre antique, avoît emmené avec 
lui siu- le Rhin , et'trop prématurément, 
l'élite de l'ai-niéeaulrichienne en Suisse, 
qui , certes , ne pouvoit être suffisam- 
ment remplacée par le corps iiisse da 
prince Korsakow. 

Sollîriié vivement par les agens de la 
cour de Londi'ts et de Tienne de se 
concerter de nouveau avec l'Arcliidue , 
Suworow répondit de la manière qui 
suit : 

« J'ai fpiittc l'Italie phitôt que je ne 
)j l'aurois dû ; mais je me conformoîs 
»» à un plan général que j'avois ad(mté 
» de confiance phitôt que de conviction. 
» Je combine ma marche en Siu'sse ; 
» j'en envoie l'itinéraire ; je passe le 
» St.-Gothard , et je franchis tous les 
» obstacles qui s'opposent à mon pas- 
w sage. J'an'ive au jour îndifpié à l'en- 
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» droit où l'on deroit se réunir à moi , 
»> et tout me manque à-la-fois. Au Heu 
» de ti-ouver une année en bon ordie 
» et dans une situation avantageuse , je 
n ne trouve plus d'armée. La position de 
» Zurich, qui devoit être défendue par 
» soixante mille Autrichiens , avoit été 
» abandonnée à vingt mille Russes. On 
» laisse cette armée manquer de vivres. 
» Hotze se laisse surprendre; Rorsakow 
» se fait baltre ; les Français restent 
» maîtres de fa Suisse , et je me vois selil 
)j avec mon corps de troupes , sans artii- 
» lerie , sans vivres ni munitions , obligé 
» de me retirer chez les Gnsons poiu* 
» rejoindre des troupes en déroute. On 
i> n'a rien fait de ce qu'on avoit promis. 
» Un vieux soldat comme moi peut 
S) être joué une fois ; mais il y auroit 
» trop de sottise à l'être deux. fois. Je 
t» ne puis plus entrer dans un plan d'o- 
« pérations dont je ne vois sortir aucun 
» avantage. J'ai envoyé un courrier k 
» Pétcrshomg : je laisserai reposer mon 
» armée , et ne ferai rien avant les or- 
» dres de mou souverain. » 
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Suworow fut inflexible dans sa réso- 
lution de rester dans l'inaction jusqu'à 
la réception des ordres de Paul I*'' . 

Dans son rapport officiel , il ne dé- 
guisa point ses motifs de méconten- 
tement. 

On y trouve ces phrases remarquables : 

« Lord Mulgrave m'avoit de nouveau 
» promis que le ministre anglais ne pen«- 
» soit pas à faire venir les troupes de 
» votre majesté en Suisse , avant que 
» l'Archiduc n'eût chassé l'ennemi de 
» ce pays. Il avoit ajouté que M. Thugut 
» avoit formellement assuré le ministre 
» anglais à Vienne , que l'Archiduc ne 
» quitteroit pas la Suisse ; qu'il avoit 
» écrit à l'Archiduc. Pourtani il se 
» trompa avec cette promesse , et pro- 
» cura assez de tems à l'Archiduc pour 

» évacuer la Suisse Lorsque le 

» premier septembre il me sépara, à 
» Tprtone , de l'armée autrichienne , je 
>> demandai au général Mêlas un nombre 
» considérable de mulets ; il ne. me 
» donna que ce dont j'avois besoin pour 
» transporter ma grosse artillerie et me 



*' 
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» refusa le reste , en ra'assnrant que je 
» trouverois à Bellînzona tout ce qu'il 
» me faudroit. Arrivé là , je ne trouvai 
» rien de ce que l'on m'avoit promis. Le 
» général autrichien Tiller et ses com- 
»» missaires nous trompèrent tïune ma- 
» nière ahominahîe. Dans cette posi- 
» tion très- critique , nous n'avions de 
» ressource que de nous adresser au 
» grand duc Constantin , pour nous per- 
» mettre de nous servir des chevaux de 
>» cosaques pour transporter nos baga- 
» ges ; ce qu'il accorda. Alors nous con- 
» tînuâmes notre chemin sur le St.-Go- 
M thard , etc . . . » 

Les deux empereurs crurent devoir 
adoucii' l'amertume et les dégoûts qu'é- 
prouvoit Saworow , en Ini adressant 
chacun un témoignage éclatant de leiu" 
satisfaction personnelle. II reçut d'abord 
de François II la lettre suivante au 
moment de son dépai-t d'Italie. 

François II à Suworow. 

Les actions éclatantes que vous aves fkites 
pendant tout le cours de cette campagne à ta 
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tête de l'armée que j'ai mise sous TOtre com-i 
mandement en Italie , vous assurent le suf&age 
et IWiniraliou de toute l'Europe. Par to8 
victoires, TOUS maVÊE rendu particulièrement, 
ainsi qu'à mon empire , d'importans servîpes , 
dont je conserreraî toujours la mémoire et ima 
Ttre recoonoissance ; tous avez acquis les plui 
justes droits à être admis dans l'ordre de Ste.- 
Thèrèse; tous ne pouvez qu'illustrer cet ordre, 
établi dans mes armées pour signaler et récom- 
penser leur faraToore guerrière. Rerei'ez-en 
donc la grand'croii , comme un témoignage 
et un souvenir de ma haute estime et de mon 
amitié. Recevez en mèrae-tems une croii de 
commandeur et siï croîs de chevaliers , dont 
TOUS donnerez la première au prince Bagration 
en reconnoissance de ses talens distingués et de 
son courage. Les autres sont destinées aui gé- 
néraux et officiers de l'armée russe d'Italia 
que vous en jugei:«£ les plus dignes. Votre choix 
ajoutera à leur gloire. 

Dieu conserve votre santé , cher prince , pour 
l'accomplissement des gr^ides entreprises for- 
mées pour le bien commun , pour la gloire des 
alliés , pour l'éclat et la majesté de l'Empire , 
et pour ma propre satisfaction. 

Signé F R A H ç o I s. 

Au moment où Paul I^'- apprit les 
succès de l'entrée de Suworow en Suisse, 
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H Itii envoya le titre de généralissime 
des armées russes , que personne n'avoit 
porté depuis le prince Manzikof et le 
duc Antoine de Brunswick. Le coiir- 
ria- qui en fut chargé étoit porteur de 
la lettre suivante de Paul I*"^-, datée du 
29 octobre 1799 (Calendrier russe). 



Vous avez par-tout vaincu l'ennemî de la 
patrie ; il ae vous restait plus qu'une espèce da 

gloire à conquérir , qui étoit celle de dompter 
la nature. Actuellement elle a aussi fléchi sous 
Votre bras. Par les nombreuses victoires que 
vous avez remportées sur l'ennemi de la foi , 
vous avez aussi écrasé la fourberie , son alliée , 
qui s'étoit , par njéchanceté et jalousie , armée 
contre vous. Je vous récompense actuellement, 
d'après la mesure de ma reconnoissance , et 
luis persuadé qu'en vous portant au plus haut 
degré d'honneur qui soit réservé à l'homme et 
à riiéroisme , j'élève le premier des généraux 
du teias présent et du passé. 

Si^né Paul. 

Cet empereur accorda en même-tems 
nne gratification de deux roidiles à cha- 
que soldat de l'armée de Suworow. 

Il étoit facile de prévoir lea consé- 
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qiicnces qu'entraîneroit le niauque 
(l'harmouie entre les généraux des deux, 
empereurs , dont l'opposition de senli- 
meus , de vues, d'intérêts , et la discor- 
dance des plans se rattachoient évidem- 
ment aux dispositions divergentes des 
deux cabinets alliés. 

La maison d'Autriche avoit tout su- 
bordonné au désir de reconquérir le 
Mantouan etlaLombardie. Elle setrou- 
voit au-delà même du but. Elle occu- 
poitégalement le Piémont. Sou ambition 
étoit satisfaite. Aussi , dès que la marche 
des Russes eut été résolue , tous les ren- 
forts des troupes autrichiennes furent 
dirigés en Italie. Le départ des Russes, 
qui, au premier coup-d'œil , sembloit 
contraire à ses intérêts , fut pour cette^ 
puissance un événement favorable, en 
lui assurant d'utiles compensations pour 
la perte de la Belgique, et en lui don- 
nant les moyens d'échapper au rétablis- 
sement du statu quo , qui eût été le 
résultat de la réussite des projets avoués 
de la coalition. 

Ainsi cette même coalition étoit sapée 
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ilans ses bases-- Les germes de sa pro-* 
chaine dissolutioa qui , dés la bataille 
de Novi avoient été apperçus , s'éloient 
développés depuis, d'ime manière à ôler 
tout espoir de voii" rétablir et resseiTCr 
les liens qui n'attacboient plus que foi- 
blement les deux grands alliés du con- 
tinent. 

Déjà Paul I*'. laissant percer tout 
son mécontentement , élevoit chaque 
jour de nouveaux griefs contre la con- 
duite politique de l'Autnche. Les dé- 
tails qui lui étoient transmis par le 
grand-duc Constantin ; les rapports des 
généraux Suworo'vv , Korsakow, Gorts- 
cbaliow et Essen acciisoient cette puis- ■ 
sance. Les généraux autrichiens n'a- 
Toient-ilspas refusé d'appujei' les procla- 
mations par lesquelles Çuworow annon- 
çoit à toute l'Italie , l'intention des puis- 
sauces coalisées, de rendre à chaque 
prince tout ce tpii lui avoit été enlevé , 
et de rétablir, danschaque pays , l'au- 
torité et les formes de son ancien gou- 
vernement 7 n'avoient-îls pas fait arbo- 
rer l'aigle impériale siu: les portes de 
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loulcs les villes du roi de Sardaigne 3 
L'Autriche n'avoit-elle pas refusé for- 
mellemeal de laisser reatrer le roi de 
Sardaigne , et même le duc d'Aoste à 
Turin , qtioiqu'ils fussent déjà débar- 
qués à Livourne ? ne s'opposa-t^elle pas 
également au retour du grand duc de 
Toscane à Florence ? Et par des actes for- 
mels, les généraux. Autrichiens n'exer- 
çoîeot-ils pas la souverain té, au nom seul 
de l'Empereur , dans le Piémont, traité 
en pays conquis ? ne refusèrent - ils pas 
d'admettre , concurremment , gamisoa 
russe à Mantoue ; et d'un autre côté , le 
général Frœlich ne cberchoit-il pas à 
s'emparer d'Ancone (i) , et de l'état 
romain , an nom de l'Autriche ? Enfin , 
l'opposition formée par François II, à 
ce que le prétendant quittât IMittaw, 
pour se rendre à l'armée de Condé et 
sur les frontières du Rhin ; l'obstacle 
imprévu apporté par le même empe- 



(i) Ancone ne tomba que le 16 novembre au 
pouvoir du général Frœlich , qui en prit po*- 
cetsion au aoiu de rAutrlchË. 
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reur, au voyage que devoit faire ea 
Suisse le comle d'Artois , déjà arrivé 
poiu:' cet objet d'Edimbourg à Londres ; 
lus instances pai- lesquelles le cabinet 
de Vienne avoit forcé en quelque sorte 
Suworow de passer en Siûsse » afin de 
gouverner seul le Piémont, et de maîtri- 
ser les affaires de l'Italie; l'admission à 
Yienne , d'agens secrets cbaj'gés de 
la part de la France d'ouverliu-es de 
paix : telles furent les înfractîqns faites 
par l'Autriche à la coalition , tels fu- 
rent les griefs de Paul I*^. ^t telles fu- 
rent les causes de la meRtelligence 
Siurenue entre les deux Empereurs, 
mésintelligence à laquelle Suworow fut 
d'abord sacrifié , et qui devoit ensuite, 
par une rupture éclatante , séparer à 
jamais les intérêts discordans du Da- 
nube et de la Neva. 

Suworow , qui depuis long-tems avoit 
pénéti-é l'arrière pensée de l'Autriche, 
ne pouvoit déguiser son mécontente- 
ment , et éclaloit en plaintes amères 
conli'e l'archiduc. Ce prince lui envoya 
à Lindau , un de ses officiers pom-l'in- 
19 
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TÎter à conférer sur un plan de défense. 
. ti Dites à monseigneur l'archiduc, ré- 
b » pondit Suworow, que je ne connois 
^ » pas la défensive; je ne sais qu'alla- 
f » quer (i); j'irai en avant quand boa 
L^me semblera, et alors je ne m'arrête- 
ttf rai pas en Suisse; je marcherai, selon 
I » mes ordres, directement en Francfae- 
I w Comté. Dites-lui qu'à Vienne je serai 
' » à ses pieds , mais qu'ici je suis au 
^, >* moins son égal. Il est feld-maréchal , 
f » je le suis aussi; il est au service d'un 
S » grand enmereur, et moi aussi ; il com- 
r» mande tm armée, et moi aussi. U 
k » est jeime , et moi je suis vieux. J'ai 
k» acquis de l'expérience à force de vic- 
I» toires, et je n'ai ni conseils, ni avis à 
■Mpfendre de qui que ce soit; je n'en 
'» prends que de Dieu et de mon épée. » 
Suworow fit d'abord des dispositions, 

pour établir ses cantomiemens sur le 



(i) Dans toutes le» évolutions qu'aToît com- 
mandé Suworow j U avoii toujours déiendu les 
/eux de retraite , disant qu'une armée , sous 
ses ordres , nauroit jamais besoin do cette 
honteuse inanceuTre. 
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Danube, et fixer son quartier-générai 
à Riedlingen ; ses troupes dévoient être 
distribuées sur lai'ive gauche du Da- 
nube, jusqu'à la rivedroite de l'IUer. 
Mais il changea tout-à-coup de résolu- 
tion , fixa son quartier-général à Aus- 
bourg, et les cantonnemens de son ar- 
mée entre le Danube , le Lech et l'IUer. 
11 qoitta brusquement Lindau, sans eu 
faire part à l'archiduc. Il lui écrivit 
ensuite qu'il alloit établir son armée 
derrière le Lech, en attendant les or- 
dres iUtériem:s de son souverain. L'ar- 
chiduc lui ayant fait représenter que 
cette position gêneroit les derrières de 
l'armée autrichienne, particulièrement 
le quartier - général russe qu'on avoit 
le projet d'établir à Aiisbourg : Aime" 
t-on mieiuc, répondit Suworow à l'offi- 
cier chargé du message , tjueje me re- 
tire en Bohême? 

Il paroit que sa rupture entière avec 
l'archiduc le détermina à ne point faire 
prendre des cantonnemens à ses troupes 
derrière le Danube , comme on en étoit 
d'abord convenu. Ainsi fiuworow mit 
ï9" 
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entre Itii et l'arcliiduc ime distance <le 
cioqaantc licites, cc<juî ilès-lors présa- 
gcbit mie thifeclion. Il étoît facile <le 
snppoBtT que les cafttoonemens que 
Snworow a)loit prenili-e en Ba-vière , 
ii*étoicutqn'tuic première station de sa 
mai-cbc pour retourner en Russie. 

II est certain qu'il ne voulut poiut 
voir l'archiduc , nï même parler au 
comte de CoUoredo , que ce prince lui 
envoya pour l'inviter k suspendre son 
déptut. 

Le 24-oetiobre , les Busses occiipoient 
«nciM^ le poste important deBregentz , 
vis-à-vis Rlieinek. Us fiu-eot relevés 
pBP le copp» bavarois. Dès que l'artille- 
rie nisse qui revenoit d'^Italie , par le 
Tyrol , fut airivée à la hauteur de 
Kempten , Suworow qui avoit déjà fait 
passer ses bagages et son artillerie sur 
ses derrières', commença son mouve- 
ment de retiaite. Il porta d'ahord son 
^lartier-général et la ligne de ses pre- 
miers cantonDeracTissur Memingeu , où 
il arriva le 2 uovendire. Il fît ensuite 
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filer son armée et le coi-ps de Condé soi* 
Ausboiirg. 

Dès le y novemtre ^ il arriva dans 
celte ville avec son quartier-général et 
son élat-major; il étoit accompagné tfe 
son fils , qui avoit le grade de général- 
major. Il avoil été précédé par les géné- 
raux Rorsakow et Bauer , fpii éloient 
arrivés dans la nuit du 4 an 5. Les co- 
sacjues passèrent à Ausbourg pour se 
rendre-en Bavière. Le comte de Broglie 
se rendit à Munich , de la part de Suwo- 
row * pour demander à l'électeur , le 
passage des troupes russes. Le corps de 
Rosemberg , qui étoit resté le dernier 
dans les environs de Bregcntz , marcha 
aussi vers Ausbourg. 
* On publia à cette époque , pai- la iroie 
des gazettes , que radversité avoit influé 
sensiblement sur la santé de Suworovv , 
et qu'il avoit été successivement malade 
à Feldkirch et à Lindau. Tous ces rap- 
ports étoîent faux ; ce qui peut y avoir 
donné lieu , c'est que Suworow étoit 
réellement incommodé des suites d'une 
ancienne blessure au pied , et dont la 



I 



(298) 
cicatrice se rouTroit de tems en tems. 
Etant à Ausbourg, le général Suwo- 
row crut devoir faire une réponse au 
rapport de Massena sur les attaques de» 
petits Cantons , et il requit officiellement 
la gazette de cette ville et toutes celles 
de Souabc , de Bavière et de Franconie 
d'insérer l'article suivant : 

Dn qturtûr^^DJriJ d'Ambonrg,le9i novemlire. 
' Plusieurs feuilles publiques ayant rendu 
fcompte d'une proclamation du général Massena 
â son armée , dans laq^uelle il auroit donné un 
détail trés-diffus , relativement aux avantages 
remportés sur l'armée russe du côté des petits 
Cantons lors de sa marche sur Goîre ; il 
importe à la vérité d'établir les faits tels qu'ils 
se sont passés. Le géné|al français , emporté par 
le désir d'exjialter la confiance de ses troupes , 
ne s'est pas appercu que la perte qu'il suppose 
éprouvée paï les Austro-Russes , excède, pour 
ainsi dire , la totalité des troupes qu'ils lui 
avoieni opposées. Son imagination ne l'a pas 
moins trompé dans l'énumération des bagages 
et de l'artillerie qu'il suppose avoir pris. Il est 
généralement connu que trois miUe Kusses ont 
complètement défait dix mille hommes d'é- 
lite , à la tête desquels Massena s'étoit témérai- 
rement engagé dans le Multenthal. Les repu- 
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blicains y perdirent leurs canons, et n^en 
prirent pas un seul sur les Russes^ si Ton ne peut 
donner ce nom aux petites pièces que ceux-ci 
conduisoient à dos de mulets , et qui n'étoient 
pas montées sur des roues. Le général français 
Molitor ne fut pas plus beureux du côté de 
Glaris. En un mot , quelque besoin qu il eût 
d'alimenter Tenthousiasme , le général Massena 
auroit dû faire choix d'une fable mieux ima- 
ginée , et d'une illusion moins facile à détruire. 

Le 17 novembre , tous les généraux 
russes avoient tenu une conférence à 
AuftK)urg 9 dont on ne connut d'abord 
ni Tobjet , ni le résultat. 

Mais le 22 y monsieur de Gethard ^ 
quartier -maître de Farmée russe , pré- 
vint ofEciellement la commission de 
guerre d' Ausbourg , de la retraite de Tar-^ 
mée de Suworow en Bohême. Le jour 
même , cette retraite étoit un mystère 
pour le commissaire autrichien de l'ar- 
mée russe , le général Hiller. 

Le lendemain , Farmée se mit eU 
marche des divers points qu'elle occu- 
poit , pour se porter vers le Danube. 
Les différens détachemens dévoient se 
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nhinir ensuite en ôatt. cotonnes pour 
te diriger , l'une sous la conduite (la 
[ fieulenaut-général Derfelden , siu- Bru- 
Tnau , Llntz el la Moravie ; et l'auti-e , 
r conduite par le général Suworow , de- 
r Toit d'abord descendre l'iller jusfju'au 
rDatiubc. Mais la véritable destiuatîoa 
F de ces troupes n'ctoit plus un problème, 
r lin Courier arrivé de Pétersboui'f" ayant 
apporté à Suworow l'ordre de suspendi-e 
r sa marche vei'S la Russie , d'établir son 
f quartier - général à Prague , de canr 
{ tonner ses troupes en Bobènie , et d'é- 
t tendre les canlonnemcns sur les frou- 
1 lières de la Silésie. Cependant le corps 
pde Condé , établi à Laudsperg, reçut 
trordre de se mettre en marche pour 
I retourner en Russie. 

Une grande partie de rarmée russe 
rfraversa Ausbourg. L'artillerie de ré- 
Lserve traversa également cette ville le 
14. Suworow n'en sortit que le 3o no- 
Tembre au matin , se dirigeant vers la 
Bavière avec ses adjudans et les per- 
sonnes attachées à son état-major. Son 
armée continua sa rcti'aîlc par petits 
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détachemens. L'avant - garde * com- 
luaudee par le général Rosenibcrg , arri- 
va le i5 à Munich, et fa-aversa ensuite 
Katisbonne. 

Le 5 décembre, sept régimens de 
grenadiers et chasseurs russes , formant 
ranière-garde , passèrent k Ansbourt} 
avec canons et bagages. L'évacuation de 
la Bavière par les Russes , se fit avec 
d'autant plus de promptitude , ({u'il y 
arrivoit en méme-tcms un corps con- 
sidérable de troupes autrichiennes. 

Le 5 , Suworow avoit encore son 
quartier-général à Schrobroheuhausscn 
dans la Haute-Bavière , et le 8 il remit 
aux généraux et officier* les croix et 
marques honorifiques que Paul !=''■ luï 
avoit adressées pour qu'il les distribuât. 

Le g , il arriva à Ralîsbonne avec son 
état-major. 11 se logea dans le couvent 
de Pnifjfering , à une lieue de la ville, 
où se trouvoient déjà les généraux Ba- 
gration et Gortschakow. 

Avant de quitter Ratisbonne , Suwo- 
ro-w rendit uue visite au prince de Taxis, 
11 se présenta en uniforme et décoré 
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officiers des deux nations eurent son- 
vent des (juerclles entre eox. Dans nu 
repas , fpielques oiïïciers autrichiens rai- 
sonnant surlesmoyensàemploverpour 
battre les Français , le prince Korsatow 
se leva , et dit : n Messieurs, avant de 
» nous apprcQilie le moyen de battre 
M les Français , il aui'oit fallu les battre 
» ¥Ous-mèmes (i). » 



(i) H ne faut pas confondre, ainsi qu'on la 
faitsourent, le généra! Rliymnîkski-Koisakow 
avec un ancien favori de Catherine II du même 
nom. Le général Korsakow , dont il est ici 
question , s'étoii d'abord distingué dans le régi- 
ment des gardes SetHeiioushy dont il étoic 
major , pat son zèle pour la bonne tenue mi- 
litaire et la précision des évolutions. Nommé 
par rimpératrice pour accompagner le comte 
d'Artois sur la frégaie qui reconduisit ce prince 
en Angleterre, il passa quelque lems à Londres, 
débarqua en Flandres en 1794 1 se rendit auprès 
du prince de Cobourg au quartier-général dea 
coalisés , fut témoin de la sanglante bataille da 
Fieurus ,^et revint en rendre compte à sa cour. 

Envoyé ensuite à l'armée de Perse pour servir 
sous les ordres de 'Valerieu Soubow , îl fut rap- 
pelé et disgracié à l'aTénement de Paul I*'. , 
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Le 27 janvier , le fils de Sii-worow 



ainsi que tous les généraux qui avoient fait cène 
guerre. Son. goût et ses tïlens pour la nouTelle 
lactique introduite dans les années russes par 
Paul I"^. , ïe firent bientôt rentrer dans les 
bonnes grâces de ce prince. Il sut gagner en- 
tièrement sa confiance , lorequ ayant eu occa- 
sion de l'entretenir de la campagne de j 794 . il 
lui détailla les tiutes des généraus autrichiens , 
les défauts de leur lactique, et développa cella 
qu'il fallolt employer contre les Français. Paul 
crut avoir trouvé le général qu'il lui falloif. 
Lorsque la seconde coalition fut résolue , il 
donna à Korsakow le commandement de l'ar^" 
mes lusse destinée pour la Suisse. 11 avoit mis 
toute sa confiance dans ces troupes qu'il avoit 
lui-même réorganisées , secondé par Korsakow. 
"LeS instructions données à ce général , portoïent 
d'agir de concert avec l'archiduc Charles pour 
Je plan générât de la campagne , mais de com- 
battre toujours séparément avec les troupei 
Tusses , afin d'éviter le mélange des opérations , 
les rivalités de nations et de gloire , roinms 
cela avoit lieu en Italie , oi!i les Russe» n'é- 
toient qu'un corps auxiliaire. Ces dispositiong 
contribuèrent à la mésintelligence qui régna 
bientôt entre les deux armées impériales , et à 
la catagtroptie de Zurich. 
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fut 6ancé à Prague « à la princesse 
fille du dernier duc de Courlande (i). 
Peut-être négligea -t- on de solliciter 
3'agrémeut de Paul I*'- , qui refusa son 
assentiment à ce mariage. Ce qui donna 
lieu, de sa part, à un ukase portant 
défense aux généraux et offîciers russes 
de se marier sans le consentement de 
l'empereur. 

Le 21 janvier, le colonel Kutow 
apporta à Suworow l'ordre du retour 
des Russes dans leur pays. Déjà leur 
caisse militaire , qui étoit restée à Âus- 
bourg , avoii été transportée de Ratis- 
feonne en Bohème pour suivre l'armée; et 
les commissaires russes qui étoient arri- 
vés à Manheim , pour préparer les appro- 
visionnemens de campagne , avoient 
reçu ordre de retourner à l'armée eu 
Bohême. 

Sttworow prit les devant pour se 

. rendrt à Pétersbourg avec les généraux 

TutSchakow et Laml»ert. Il étoit précédé 



(i) Cette princesse s'est mariée depuis à un 
prince de Rohan-Nassau. __^ 
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par le prince d'Olgorouski elle général- 
major Borosdln. Son quartier - général 
quitta Prague le3i janvier. Les Russes 
se mirent en marckc par la Moravie et 
la Silésie. 

Suworow n'ignoroit pas que Paul !"■. 
étoit extrêmement irrité et contre lui 
et contre l'Autriche, dont il ne lui avoit 
pas fait connaître assez tôt les desseins 
et l'avidité ; et cherchant à désarmer la 
colère de Paul par une prompte et ponc- 
tuelle exécution de ses ordres , il ne 
voulut entendre à aucune des proposi- 
tions qui lui furent faites par un ageut 
du gouvernement britannique , pour 
suspendi-e son départ. Il arriva le 3 fé- 
vrier avec son état-major à Bi-inn en 
Moravie , et prit le lendemain la -route 
de Pétersboiu-g par la Pologne. L'avant- 
garde de son armée avoit déjà dépassé 
les frontières de la Bohême et étoit en- 
trée en Moravie. Les dernières colonnes 
russes passèrent à Prague le 6 février. 
Un nouveau courrier de Paul I*'. ap- 
porta l'ordre aux troupes de ne plus sés 
joumer que tous les six jours i au lieu 
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<Ie tous les trois jours. Elles prirent la 
jiiénie direction que Suworo-w , poiu- cn- 
ti'er également en Russie par la Pologne. 
AiTivé à Ciacovie , Su-worow assista à 
une fêle qui fut donnée par le comte 
de Trautraausdorf , et le lendemain il 
parut en grande cérémonie à l'office qui 
fut céléliré suivant le rite grec. 

En louchant aux fi-ontières de la Rus- 
sie, Suworow éprouva le refus huitii-- 
liant et non mérité, des honnem-s mili- 
taires qui lui éloient dus. Les débris des 
armées i-usses furent disséminés de ma- 
nière qu'il ne lui resta plus aucun com- 
uiandcnieut et queparlcfaitilscti'OUTa 
txclu du seiTicc, 

Tout-à-coup ce grand capitaine, cet 
homnie exti-aordinaire se vit à-la-fois 
disgracié par son souverain , privé des 
faveiu'S de la fortune qui jamais ne l'a- 
Toit abandonné, et d'un fils que la mort 
lui enleva. 

Sacrifié au machiavélisme de la poli" 
tique, succortdiant sous le poids de l'in- 
^atitude et de l'injustice des hommes, 
accablé de chagrin , dé vieillesse et d'é- 
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pitîsement, Suworow, le cœur navré de 
tristesse , arriva mourant à Pétersbourg , 
Et alla descendre chez un de ses ne- 
veux. 

Il ne put résister à cette révolution 
cruelle et trop subite , qui du plus haut 
degre de prospérité et de faveur le plou- 
geoit dans l'adversité. 

Cependant Paul I*''. pai-ut prendre 
«luelqu'intérèt aux derniers moniens de 
Suworow, et il permit aux giands ducs 
ses fils d'aller le visiter; mais il n'étoit 
plus tems , Suworow expiroît , et bientôt 
ja mort l'enleva de la scène du monde, 
sur laquelle il venoit de jouer l'un des 
premiers rôles. 



Portrait de Suworow. 

Suworow étoit petit, chauve, d'une 
ligure grêle; sa Iwuche étoit large, son 
regard vif et souvent ten-ible. 

Il sut inspirer aux soldats russes, une 
confiance aveugle, qui fut une des prin- 
cipales causes de ses succès. 
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Heureux el hai-ili, nourri dans les 
camps, ne conuolssâut point la cour, 
étranger aux intrigues, après s^ètre dis- 
lingue comme partisan, il parvint de 
grade en grade à celui de général en 
chef. 

A l'armée , il vivoit comme un simple 
cosafjue; il amvoit à la cour conmie 
un ancien Scythe, n'acceptant souvent 
d'autre logement qnc la charette qui 
l'avoitamené; il secouchoitàsixheures 
du soir, se levoit à deux du matin, se 
jetoit dans l'eau froide et s'en fesait ver- 
ser quelques seaux sur le corps nu ;■ H 
dÎDoit à huithem-cs, ilnemangcoïlcjue 
quelques mets grossiei'S., et buvoit de 
l'eau- de- vie. 

Souvent au milieu du repas , un de 
ses aides-de-camp se levoit, s'appro- 
choit de lui, et lui défendojt de manger 
davaul^ge. Par quel ortlre , demandcMt 
Suwoi-ow ? Par ordre du maréchal 
Suworow lui-même , répondoit l'aide- 
dercamj). Suworow se levoit en disant : 
// /au£ çu'oa lui obéisse. U se fesoii 
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jiiusi commaDder d'aller à la promenade 
ou tout autre chose. 

ïl éioit dévot et scrupuleux obser- 
vatem- des céi-éiuonies religieuses. Il 
obiigeoit les capitaines de l'aire la prière 
à haute voix devant leurs compagnies. 
Il visitoit souvent les lajarets du canip , 
çt prenolt uu soiu particulier des ma- 
lades. 

Il cxerçoit lui-même ses soldats k 
marcher à la baïonnette , et de ti-ois ma- 
nières différentes. Quand il comniandoit 
marche aux Polonais l le soldat plon- 
geoit w baïoimette une fois ; mai-clte 
aux Prussiens ! le soldat devoit frapper 
deux fois i marche aux exécrables 
Français î le soldat devoit aloi'S porter 
deux coups et un troisième dans la teire, 
en y enfonçant et tournant sa baïonnette. 
Sa haine contre les Français révolu- 
tiomiaîres étoit extrême. On connoit la 
letti-equ'ilécrivitàCharette. (i) Il écri- 
voit de Varsovie k Catherine, et finissoit 
souvent pai- ces mots : Mère , fais-moi 

{ 1 ) Cette lettre e» Â la fin du roliime. 
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marcher contre les Français ! Il s'a- 
Tancoît en effet déjà par la Gallicie à la 
téU* de quarante mille hcHnines , lors de 
la mort dit Catheiioe. 

Souvent il parcoiu-olt son canxp, nu 
en chemise , montant à poU un cheval 
de cosaque ; et le matin , au lieu de faire 
battre la dîanc ou le rappel , il sortoit 
de sa tente et chantoit trois fois conune 
im coq : c'ètoit le signal du réveil pour 
l'amiée , et quelquefois celui de la niai- 
chc et du combat. 

L'officier chargé de lui prépift-er son 
logement, avoit tfi-and soin d'enlever 
tout ce qui pouvoit le choquei' ou lui 
déplaire, comme les estampes, les choses 
de luxe , et sur-tout les glaces. Souvent 
il fesoit enle\'er aussi les fenêtres , eu 
disant qu'il n'avoit pas froid , et les 
portes , en disant qu'il n'avoit pas peur ; 
puis il se couclioit sur de la paille fraîche 
qu'on luiétendoit sur le lit de sa cham- 
bre. Un cosaque étolt chargé de lui 
apporter sa cassette où étoient renfermés 
les reliques , les images , les diplômes , 
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les ordres , les pieires précieuses , le 
bâton de feld-marécha] et son argent. 

Sa voitiire ordinaire étoit un petit 
charriot à quatre roues , surmonté 
d'un banc à découvert , que les Russes 
nomment troschk , et ressemblant un 
peu aux chars-à-bancs de la Suisse. C'est 
là qu'il se placoit lorsqu'il éloît fatigué 
du cheval ou de la hihitka , charrette 
plus incommode encore, dans laquelle 
il fesoit les plus longs voyages. 

Ce guerrier étoit chéi'î de ses soldats. 
Son caractère et ses manières conve- 
noient beaucoup au génie des Russes ; 
l'officier et le soldat combattoïcnt sous 
ses ordres avec conlîance. Ennemi de 
cette discipline allemande minutieuse 
et pédantesque , il tenoit aux vieilles 
institutioDS militaires des Russes , très- 
adaptées au caractère national. Paul !'''• 
ayant civroyé l'ordre d'établir l'armée 
sur un autre pied , et d'y mettre à exé- 
cution les nouveaux réglemens mili- 
taires qu'il avoit imaginés , Suworow 
dit , en recevant de petits bâtons pour 
mesiu'e et modèle des queues et des 
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bondes de cheveux des soldats : La 
poudre de perruquier n'est pas de la 
poudre à canon , les boucles ne sont 
pas des canons , et les queues ne sont 
pas des baïonnettes. Ces bons mots, qnî 
en Russe sont mie espèce de proverbes 
rimes , passèrent de bouche en bouche 
dans les i-éginiens , furent la véritable 
raison cpii engagea Pau! I*'- à rappeler 
Suworow , et à lui detnander sa démis- 
sion. Il vouloit punir le frondeur de ses 
innovations militaires. 

Lorsque Suworo-w reçut l'ordre de se 
démettre de son commandement, il vou- 
lut lui-même le communiquer à son ar- 
mée, et la fit ranger en bataille. Devant 
la ligne , s'élevoit une pyramide de tam- 
bours et de tiiuballes entasses; habillé 
en single gl-cnâiUer , mais décoré de 
tous ses ortb-es, Snworow harangua ses 
compagnons d'armes , et leur lit des 
adieux très^flthétiques. 11 se dépouilla 
ensuite de toutes îes marques du service 
effectif, qu'il déposa sur la pyramide 
en guise de irophéc. « Camarades, dit- 
» il , il viendra peut-élre un tems où. 
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» Suworow repapoîtra au milieu de 
i> vous ; alors ils reprendra ces dé- 
» poiiilles (ju'il vous laisse el cpi'il por- 
» toit toujours dans ses victoires. » Les 
soldats indignés , attendris , niurinu- 
roient et gémissoient. Suworow les 
quitta ainsi , laissant l'armée à sou 
lieutenant-général. 

Il se retira dans ime petite maison 
■qu'il avoit à Mosco-w- U reçut bieutàt 
l'tH'dre de s'éloigner de cette capitale, 
où Paul alloit se faire couronner. Un 
major de police entre un joui- dans l'asile 
du vieux guerrier, et lui présente cet 
ordre qui l'exile dans im misérable vil- 
lage. D'un air assez indifférent , Suwo- 
row demande condiien de tems lui est 
accordé poiu- an-anger ses affaires. 
Quatre heures , répond l'officier. « Oh ! 
» c'est trop de bonté, s'écria le général, 
» une heure suffît à Suworow- >» H 
mit aussitôt son or et ses pierreries dans 
une cassette, et descendit. Un carrosse 
de voyage l'atlendoit à la porte. «Suwo- 
» row allant en exil , dit-il , n'a pas be- 
» soin d'un carosse ; il peut bien, s'y 
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» rendre dans l'éijuipage dont il se 
» servoit pour se rendre à la cour de 
» Catherine , ou à la tête des armées ; 
a qu'on m'amène une cliarrette ! » Il 
fallut se conformera sa volonté, et l'of- 
ficier se vit forcé de faire , avec le vieux 
feld-maréchal , une route de cinq cents 
verstes dans une kibitka. Arrivé au vil- 
lage désigné, il selogea dans une cabane 
de hois , sous la surveillance du major 
et de quelques exempts de police. Per- 
sonne n'osoit le voir , ni lui écrire ; et 
iSuworow , habitué au tumulte des 
camps et à la vie la plus active et la. 
plus agitée , se vit tout à-coup dans un 
isolement complet. Les lectures et les 
l'éflexions qu'il eut le lems de faire 
pendant cette disgi'ace, n'influèrent pas 
peu sur le reste de sa vie. 

L'empereiu- , de retour dans sa rési- 
idence , parut se radoucir à l'égard de 
Suworow , et lui écrivit. Un comrier 
arrive et remet sa dépêche ; l'enveloppe 
portoit, en grosses lettres: Au feld- 
maréchal Suworow. « Cette lettre n'est 
» pas poiir moi, dit froidement le vieux 
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1 lisant l'adresse; si Sawo- 



» guerrier , e 
» row étoit feld-niaréchal , il ne s«roit 
» pas exilé et gardé daosnn village ; on 
y> le verroit à la tête des armées. » Le 
coun'ier , stupéfait , eut beau dire et 
répéter tjii'il avoit ordi-e de remettre 
cette dépèche à son excellence, il fal- 
lut qxï'il l'emportât ^ cachetée , à l'em- 
pereur. Paul ne manifesta point son 
dépit, mais dès-lors Siiworow fut gardé 
plus exactement. 

Lorsque Paul voulut faire un voyagea 
Kasow et travei'ser la province qu'habi- 
loit Suworow , il craignit encore de l'y 
laisser diu^ant son voyage, et lui enjoignit 
de se rendre à Pétersbourg. Il obéît à ce 
second ordre , et ce fut alors que les 
sollicitations de l'Auti'iche et de l'An- 
gleterre détemiinèi-ent enfin l'empereur 
à le l'établir dans ses grades , pour l'en- 
voyer à la tête de l'ai-mée russe. Suwo- 
row , qui avoit si long-tems brigué l'hon- 
neur de combattre les Français se vit 
au comble de ses vœux , et parut ra- 
jeunir. L'espèce de prophétie qu'il avoît 
faîte en quittant ses soldats > sembloit 




(3.8) 

«'accon^lir , et il partît combié d'hon- 
neurs et d'espérances. 

Suworow parloit plusieurs langues , 
particulièrement raltemand et le fran- 
çais. Il se distingua pai- des traits de 
franchise originale. Il montra un désia- 
téresseraent rare et même de la géné- 
rosité, soit en refusant les dons de 
Catherine , soit en les distribuant autour 
de lui. il méprisoit le luxe et les ri- 
chesses , qualité bien rare parmi leS 
généraux du dix-huitième siècle. 

Suworow ne portoit jamais siu- hii ni 
montre ni argent. 

Ces détails paroîtront frivoles aux 
esprits superficiels , (jui ne matirpieront 
pas de s'élever contre les prétendus ri- 
dicides du héros russe. Ils répéteront 
sur son compte de prétendues parti- 
cularités , bien absurdes , bien triviales , 
imaginées par l'esprit de parti , et re- 
cueillies par des gazetiers sans dis- 
cernement. Ces derniers ont souvent 
présenté Suworow comme un saltim- 
banque ridicule et dégoûtant , affec- 
tant de se couvrir de baillons ; n'ayant 
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poiïr toute garde-robe qu'un petit gtlet 
blanc , des culottes blanches, des peti- 
tes boites ou brodequins et un manteau; 
ne portant jamais ni uniforme, nï au- 
cime décoration militaire ; toujours tête 
nue , en chemise et s'environuaut pour 
ainsi dire d'une atmosphère de glace. 
S'il est vrai que Suworôtf , comme tous 
ies hommes vraiment grands , ait dé- 
daigné le faste , les broderies, les pieJ^ 
reries , et qu'endiu'ci aux fatigues de 
la gtterre , il ait préféré dormir sur la 
dtu'e et marcher tétc nue comme un 
soldat romain , il est faux , d'UU autre 
côté , qii'il ait méprisé les convenances 
au point de ne se présenter sur le grand 
ihéâlre politique , qu'en chemise et en 
gilet. On l'a vu dans toutes les occa- 
sions d'éclat , notammetil en Italie , 
revêtir son grand imiformc , se parer 
de toutes ses décorations , et se montrer 
dans Ja plus grande tenue militaire que 
puisse déployer le feld-maréchal d'im 
empereur. 

Après la prise de Varsovie , on le vit 
à Pétersbom-g jouissant de toute sa 
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gloii-ei accepter un logement au pa- 
lais Tamnqiie , et se parer d'un sn- 
perbe uniforme de fcld - maréchal que 
lui envoya Cathei-iue. 

Les habitudes singulières de Suwo- 
row pourront paroître ridicules au com- 
mua des hommes. Mais depuis quand 
les grandes anies ne seroient-elles plus 
empreintes des caractères particuliers 
qui leur sont propres? Qu'est-ce qui 
constitue une volonté forte et éner- 
gique, si ce n'est ime élévation extraor- 
dinaire , et même des habitudes particu- 
lières qui paroissent bizari'es au premier 
coup-d'œil 7 Certes un héros du Nord 
ne doit ressentblcr eu rien à un mata- 
more du Midi. Suworow devoit être et 
a été en effet le héros des Russes mo- 
dernes. U étoit tout à-la-fuis en har- 
monie et avec le dis-huitième siècle et 
avec les guciTiers un peu sauvages qu'il 
conduisoit k la victoire. Il sera à jamais 
l'orgueil et la gloire des armées msses , 
et le sujet inépuisable des contes et des 
I^Kcits du soldat. La sîngidarité de ses 
inoeiu-s, l'originalité de son cai-actère. 
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ses propos piqnans , sa manière de vivre, 
sa dévotion , sa valeur plus qu'hu- 
maine , mî]]e traits de sa vîe , nulle 
sentences ingénieuses , assurent son 
immortalité autant que ses victoires. Son 
nom sei'a long-tems le cri de ralliement 
des bataillons russes, et il les con- 
duira encore long -tems à la victoire. 
C'est ime espèce de fanatisme guer- 
rier et religieux, qui fait faire son- 
vent des prodiges de valeur aux soldats 
russes ; Suworow savoit profiter habi- 
lement de leurs dispositions à cet égard. 
Il bnvoit avec eux des liqueurs fortes; 
il leur parloit fréquemment de ses 
soixante-trois batailles gagnées; et lors- 
qu'au milieu d'une action, lavicloire ne 
paroissoit pas se déclarer en sa faveur , 
il deseendoit de cheval , se jctoit dans 
la mêlée , parcouroit les rangs qui 
plioient , péi-oroit ses soldats , qu'il 
nomnioit ses eidans , tandis que ceux-ci 
l'appeloient leur père, et il leur crioit, 
les larmes aux yeux : Je -veux mourir ^ 
je ne saurai survivre à la perte d'une 
bataille. Cest ainsi qu'il parvenoit à 
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électrîser les comballans qui , pour con- 
server leui- général , le tiroîent du danger 
par des actions héroïques, foudaut aus- 
sitôt sur l'emicnii , la baïounette en avant 
et se battant à toute outï'arice.. Ainsi ce 
géoéral extraorduiaux avoit le grapd , 
le rare talent de fanatiser ses tiouiies, 
et de leur inspirer la plus aveugle cori- 
Oaace en sa personne et en sa fortune. 
Le caractère de Suworow étoit de pour- 
suivre chaudement ses avantages sans 
laisser respirer ses ennemis en retraite. 
Il ne sut jamais reculer devant unq 
difticullé ; jamais rien ne parut îm)K>s- 
sible à son caractère ardent; matUcur au 
soldat qui luirépoudoit/e ne sais pas « ou 
/e ne puis .pas. Dans la campagne de 
Ciinxèe, le prince PontemtÏD avoit reçu 
l'ordre de prendre Ismaïlow ; celte en- 
treprise étoit propre ù cffra\ci' jusqu'à 
rimagination elle-même ; SoUicoffet ia 
phipart des officiers généraux refusèrent 
de commander l'attaque ; on la proposa 
à Suworow , qui répondit ûxiidemeut : 
l'impératrice le veut , il faut obéir. 
Il se mit à la tète des troupes et mat'cha 
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vers les remparts élevés d'Ismalïow. 
L'armée s'arrêta consternée ; alors le gé- 
néral prit la parole, et s'atb-essant à ceux 
qui étoient près tle lui. « Vous voyez , 
dit-il , ces murailles ; elles sont bien 
hautes, mais l'impératricenous ordonne 
de nous en emparei' ; en finissant ces 
mots , il se met à genoux * bâisa la pous- 
sière , et se relevé pour n\archer à l'escà- 
lade'i toute l'arii-iée s"él)raqle, et Ismaï- 
low est emporté d'assaut. On a rej^oché 
au feld-maréchal Suworow d'être cruel; 
souveut il ne fut pas maîti'e d'arrêter 
la fougue de ses soldats , qu'il savoit si 
bien élecliiser. 11 fut toujours généreux 
après la bataille , et il manquoit rare- 
ment d'embrasser les vaincus qui invo- 
quoient sa loyauté. Après le sac du 
faubom'g de Prague , la ville de Varsovie 
épouvantée envoya pour capituler ; .le 
feld - maréchal reçut les députés arec 
beaucoup de bonté ;/e ne suis pas lienu 
ici pour vous égarer, leur dit -il, 
faites, les conditions t^ue vous voudrez., 
et je les accepterai. La capitulation fiit 
signée sur-le-champ, et les Russes en- 
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Irèrent dans Varsovie. Stiworow eiii- 
brassoit , en pleurant , tous ceux qu'il 
rencontroit dans lu -viîîe; il tint toutes 
les coudilîons , et il iît tout ce qu'il 
put pour adoucir le sort des Polonais. 

L'infatigable Suworow est mort in- 
vaincu; aucim général ne peut se vanter 
■de l'avoirbattu -, et bien peu ont , comme 
lui , emporté cette gloire au tomjjeau , 
après avoir fait , comme !ui , la guerre 
quarante ans , tantôt aux peuples les 
pins barbares , et tautôt aux nations 
les plus civilisées. 

C'étoit le meilleur général quepussent 

avoir les Russes , et sur-tout Ja coalition. 

11 sut réunir à la force , à l'intensité de 

-volonté et de cai-actère , les (pialités qui 

I constituent le véritable génie. Vieilli 

[dans tes combats^ il joignit aux plus 

e savantes théories de cet ai't meurtrier, 

I une longue expérience et luie conli- 

riiLuelle pratique. 

Il avoit conunencé sa carrière par 

\ être simple soldat dans les gardes de 

l'impératrice Elisabeth, etla finit comme 

généralissime des armées de l'empereur 
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de toutes les Kussies , décoré de tous le» 
ordres et de tous les titres , comblé de 
toutes les faveurs. Aux marques d'hon- 
neur les plus éclatantes , Paul en ajouta 
une plus extraordinaire : il ordonna 
tfuon lui rendit les mêmes honneurs 
militaires qu'à lui-même, et qu'il fût re- 
gardé désormais com,me le plus grand 
capitaine de tous les tems , de tous les 
peuples et de tous les pays du monde. 

Api-ès la mort de Paul I"- , Alexandre 
a rendu justice à l'ombre du feld-ma- 
réchal ; un monument a été élevé à sa 
gloire dans la ville de Pétersbourg. 

La lettre suivante , écrite de Lindau 
le 21 octobre, au moment où le général 
Suworow se trouvoit dans la position la 
plus difficUe , achèvera le portrait de 
ce grand bomme. 

n II est dix heures et demie du matin , et ja 
sors de diner de chez Suworow ; je m'empresse 
de vous transcrire sa conversaiion ; vous y 
trouvereî le cachet de l'hoinme , de son carac- 
tère et de ses mœurs. J'avois rendez-Tous à huit 
heures , une demi-heure après on me mène 
dans l'appartement du maréchal ; )y trouvai 
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[ quau« Anglati et le prince de Bn^lie , aldf 
LflcrCamp du prince de Coudé , venu poiir ajt- 
\ feires. Le maréclial parut ; c'estun pelit homn)« 

bien sec et l'orL cassé , son visage est ridé , ses 

yeux sont presque toujours fermés ; il dit qu'il 
r^apperçoit quiis s affoiblissent ; quand il les 
'. «ivre , on y remarque le feu du génie. Il avoij) 
; jambe boilée et l'autre en pantoitfle , pap 
f tuite d'une diûte faite dans les montagnes. Sa. 
r ^sure n'est pas hiillanle , ses faces sont nouée^ 
s sa tète , en trois parties égales , à la 
- manière des soldats russes ; une petite queue 
[ iion pommadée ni poudrée ; un bonnet do 

Cnir courre quelquefois cette coiffure élégante. 
' Maintenant passons A la présentation et au 

diner. Après l'accolade et sa bénédiction , qu'il 
' ^st dans l'usage de donner aux personnes qui 
t- Tont le voir ; il me dit ; « Avez -vous vu 

A. R.. le conue d'A ? » Lui ayant 

. xépondu qu'oui, il conûnua ainsi, en lu'a- 
' étessant la parole : « Il y a quelque tems que 

• nous ne parlions que de victoires , do ,con- 

• quêtes ; il n'en est pas de même maintendnt ; 
» des circonstances imprévues ont fait clianger 
' » notre ton ; mais cela reprendra , je vous en 
■ donne ma parole. Nous avons eu l'espoir de 

B voir monseigneur le comte d'A , mais 

» un peu de patience , et j'aurai , j'espère , le 
» bonheur de me jeter à ses pieds cet hiver. 
» Vous rsteun»tï£ en Angleterre , vous vsrrec 
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. A. R> ', dites-lui que ti 
II Alpes , s'il ne ie surpasse pas , égale i 



' cdui d'Annibai. >■ Puis , 



(• iRacc 
: de Suiss 



, afin 



'adressant à 
monsieur 
qu'il puisse 



notro 



?' campagne . 

»■ donner des détails à luoussigneur le comte 

K d'A » Il parle à. d'aunes personnes ; puig 

p'adre.^AntàxouteJa coiapagnte : «Les Boinajn* 
»> disoient qu'il falloit beaucoup ^e >viinter soi- 
f* même en public , parce que celii doone de 
»• l'éinulatioD à ceux qui écoutent, p Puis , s'a- 
dressant au prince Ainedée : << Enfin voilà 
» l'armée de Condé arec nous j elle a mon- 
» tré sa constance dans Constatée ; elle 
» est cmuposée de gens bien estimables par 
j> leur ibravoure et par leurs, vertus. » O* 
sert de 'HdroiDel ; il en prend deux verr«G , 
et puis , en signe de bonne amitié , le inème 
gg^wlet passe à la ronde , et on Ixùt de cett* 
liqueur , qui est fort bonne. On sert des radis 
coupés en tranrlies , et irés'poivrés \ des tar- 
tines de beurre- fromage ; le maréchal en ma>lg« 
considérnblement ; on s'assied autour d'une 
petite table ; nom étions t^eiie ; deux ad)udan3 
et son fils , n'ayant pas trouvé place avec 
Ae uir«ni sur le «oin d'une autre table 
nappe et sans sernettes ; enfin paroit un 
rine vernissée , remplie d'une soupe 
l>onne ; le maréchal mange beaucoup ; il en 
fait de inéine du «^atre pldU fort simples qui 

ai.. 
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composoieDt tour le diner ; povr desseit*, de# 
pommes et un plat de gruau de soldat. Venons 
à la conrersation. Le maréchal parle des af* 
liaires de Hollande ; il en demande les détails^ 
quoique les sachant à merreille. « Les Anglais -, 
s» dit'il , sont de braves gens ; c'est une grande 
m nation ; c'est celle qui approche le- plus des 
» Anges.» U y avoit quatre Anglais à sa table» 
Le commissaire Ghamsey étoit du ninnlne , et 
les Russes sont maintenant à la paie anglaises 
U parle du fameux poète Ossian ; il le compare 
a Homère. « Les Romains , dit-il , s appeloiens 
» les souTerains du monde. Eh bien ! les Éoo»- 
» sais n'ont jamais été conquis : ils ont ré s isté 
•» à ces souverains du monde entier. » Il se 
permet des plaisanteries sur le reasi-^bcefài» 
tavernes d'Angleterre. Il presse le colond 
Clinton de faire arriver la bière qu'il a caot^ 
mandée pour lui ; il passe delà à Rousseau ; 
un de ses généraux dit quil j a d'exceliens 
ouvrages de cet auteur. « Voyez , dit-il\ cet 
» illuminé ! Ailes* vous-en , illuminé ! Ailes* 
» Tous^en y vous et votre Rousseau ! » Il parle 
avec beaucoup de jugement sur le mal qa^ont 
fait à la religion Voltaire , Jean -Jacques et 
Raynal. L*ofRcier - général saisit un moment 
pour fcdre observer qu'il entendait parler de 
Jean-Baptiste Rousseau , et non de Jean-Jac- 
ques. «— A la bonne heure ! eh bien ! restez , 
puisque c'est ainsi. Il entama sss 
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d'Italie ; il parle de la Suisse ; et prenant une 
voix ferme et élevée , il prononça , en mots 
entrecoupés : « Parlementaire. — Traité , négo- 
ciations ; un officier autricliien reçoit un par- 
lementaire ; il entre en discussion , et pendant 
ce teins , les Français passent le Rliin , battent 
sa division ; le général parleuientoît encore , 
q^uand on le fait prisonnier. César disoit qu'il 
ne falloiL jamais parlementer avec les barbares. 
Ceux qui se. disent nos amis , le sont souvent 
bien davantage. A quoi sert de parler , d écrire, 
de se communiquer , quand on est deux amis , 
soit Russe , soit Français , Anglais ou Alle- 
mand. — En mettant la main sur son cœur. — 
" Ceci parle et dirige les deux personnes an 
D même but. Je suis comme César , je ne fais 
V jamais de plan partiel ; je ne vois les choses 
> qu'en grand , parce yu'un tourbillon d'évé-: 
H nemens change toujours Us plans qu'on a 
» concertés, » — L'aide-de-cainp , auprès de 
qui i'étois , me pousse le genoux, et me dit ; 
K Après dîner je vous expliquerai la raison de 
» ce que le maréchal vient de dire (i), » L4 
maréchal parle au prince de Broglie de son 
kéce; il s'informe de son âge , de ses revenus ; 
ii parle des âges de l'homme , les divise en 



(i) Ot fut en ce rnomcni que Suworow reçut l'officior 
ç[m Im etûït envoyé jinr TarcbiJuc , pour lui propo^r un 
f liui <le di'femc. TSoa» pvona rapporti: lu tt'|i<uiK du ■aircdiul. 
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dattgei^eux «t non dangereait , àéWtkàikt' tespéc^ 
tàbks y* et très-adroitement meft eeliiil du wàà* 
rtehal de Broglie au nombre de ces denfim. 
il raconte la- chute d'un de se» adjudaàa^ , ^ 
^it présent : il étt>it tombé dam uk» piMétpiGé 
moïÉ 9e Aûre de mal. «^ «Saveï-Voifte-y uM 
» dit-il , qui l-a tiri de là ? Cèet to Aà^e^ 
s* parce ^-ileét franc-^maçon. » -*- ticr <fibMr eél 
fini et le inatécbàl a maxigé et ba= plus ciu^iraeuii 
de nous ; il cohVerse en<iore , toujotirs à ^hraaéi 
rompue^. Enfin, non» nous lerons de tàél&y il 
ae toumeVers l'imagé de Sh-Michel , ^«iildtte A 
tin coin de sa chambre ; il dit seï grâces , nous 
dOnn^ la bénédictioii , et va se couéher.* Vont 
<;ro3rez que cest d^ù9 un bon lit ? Point *dii 
tout , dans un manteau qu'il a depuis quarante 
ans , il s'en enveloppe , et se jette paf tenfe ; 
que Taji^^artémetit ^oîtparé ou boisé, peu iln^ 
porte , il Va doribir jusqu'à' trôi^ heures , se 
lèvera, travaillera jusqu'à cinq, coupera autant 
qu^il a diiié , ce qui n est pas peu dire *, travail^ 
lera encore jusqu'à minuit , prendra du tlié , sli 
rendormira jusqu'à quatre Iiéux^s du matin', 
avalera du café , et trafvaillera jusqu'à neuf: 
voilà sa vie de tous les jours , à moihsf que leà 
afFâireâ ne' déi^ngent ses heures de repas. S'il 
commenee une besogne , il ne la quitte que 
lorsqu'elle est finiti ^* rien ne peut le distriadre.. 
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NOTICE 

Sur la bataille- de Geitola , sur la red-r 
dition d'Ancâneet de Coiii ^ et sut" 
la fin de la campagne d'Italie. 

CiÉDiiis à l'affaire de Savigliano et de 
Fossano, les généraux Mêlas et Kray 
A^étoient sépares depms; le premier, 
pour former l'investissement de Coni , 
tandis que Ki'ay se portoit avec ime 
forte eolonne d'infanterie , dans la val- 
lée d'Aoste , pour repousser les Français 
qui menaçoient Yvrée. 
■ Posté sur la Sliu'a! et le Tanai'o, k égale 
distance de Ceva et de Coni, et se trou- 
vant à la fin de septembre, à la tèt« 
d'une armée de près de soi\ante mille 
Autrichiens , le général Mêlas pénétra 
par le val de Scsïo , et voidatit prendre 
Coiii et ôter aux Français cette clef 
de l'Italie, il investît celte place pai- 
#a gauche, noa sans être inquiété par 
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les Français sur eon flanc droit , du cûté 
de Saviglîano. 

D'un autre côté, occupautde nouveau 
Novi et Bazzualo, les Français descendi- 
rent des hauteurs de Seravalleetpariirent 
vouloir déboucher vers Plaisance; taudis 
qiieKJenau,attaquéparMiolis,ahandon- 
noit sa position dans la rivière du Levant , 
et rétrogradoit sur la Spezzia et Sar- 
zannc; mais toutes ces diversions furent 
sans aucun effet, et ne purent faire 
perdre de vue à Mêlas, son principal 
objet, celui de la conquête de Coni; il 
resserra donc cette place. Alors Cham- 
pionnet rassemblant toutes ses forces , 
s'y porta en personne , résolu de li- 
vrer bataille poiu- la dégager. Il forma 
en conséquence le projet d'envefopper 
l'aîle droite de Mêlas, du cûté de Fos- 
sano et de Savigliano^ en combinant 
ses attaques avec les mouvemens opères 
par le générai Duheme, par la vallée 
deSuze, sur Pignerol et Saluées. 

Après différentes attaques sur les 
deux rives de la Stura , Mêlas renforça 
son aile dixtite menacée , et n^éditant lui- 
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même d'envelopper l'aile gauche des 
Français il évacua Mondovi , et prit 
positionentreMarenneet Fossauo, au- 
dessus de Savigliano. 

Championnet, pressé d'effectuer sa 
jonction avec Duheme qui venoit de 
s'emparer de Saluées , se porta en avant 
6iir Fossano et Savigliano , dans la vue 
d'attaquer Mêlas, qui avoit fait aussi ses 
dispositions d'attaque dans les mêmes 
directions. 

Les deux armées se trouvèrent en 
présence le 3 novemhre, entre la Grana 
et la Stura ; la division Grenier forcée 
à Savigliano , et presque enveloppée , se 
jeta par son liane droit du côte de Ge- 
nola. L'attaque sous Fossano , ue fut 
pas moins vive : trois fois les Français 
attaquèrent sans succès décisif. 

La perte du poste de Savigliano, oblir 
gea Championnet de retirer une paitie 
de ses forces sur Valdigio , centre de sa 
position ; attaqué ensuite par fllclas , 
supériem- en nombre . et craignant d'être 
tomTié, il se replia avec sa gauche sur 
Ccntale. Le "énéral Didieiue arrivant , 
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nuûsU-op tard, sur la Maira,aUaqn« 
Savigliano, marcha snrMarenne , et dnt 
ehniitc rétrograder sur Saluccs . dès 
qu'il se fiitassui-édeiapositiottdesdeux 
armées. Méifts acheva, sans obstacle, de 
rassembler ses colonnes devant Centale. 
La miit avoit mis fin à ces divers com- 
bats , dans lesquels les deux armées 
tirent de grandes pertes. Forcés de céder 
le champ de bataille à leur gauche » 
toujours pressés et débordés par la cava- 
lerie , les Français souffrii'ent beaucoup 
dans cette joiu-née , et par les charges 
réitérées et par le feu de rartlUerîe. 
Championnet profila des ténèbres pour 
faire sa retraite par la vallée de Graoa 
et Coni. Le lendemain , 5 novembre , 
un corps considérable de Français, posté 
à Morozzo , fut forcé de mettre bas les 
armes , sa retraite sur Coni étant coupée. 
L'armée française perdit , dans la 
journée de Genola et dans les attaques 
du lendemain , plus de huit mille hom- 
mes, environ un tiers de sa force totale; 
séparée en trois corps , l'un sous Coni , 
l'autre couvrant sa retraite pai' le col 
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de Tende , et im troisièilie ayant sa 
relraite assurée par la vallée Jil Tanarov 
elle <lùt abandonnier Tin^orlautt placer 
de Coni à sa propre défense. Le 6, la:: 
colonne qui éloit sous le cauon de cettei , 
place , évacua le camp retrauché de Im ] 
Madona-del-OImo , et successivemeni! ' 
les posles de Mondovî et de Limone.> 
Mêlas fit poursuivre ces coloimes dis-i 
persées dans ces hautes vallées , et- 
acheva eusuite l'investissemeat de Coni/ * 

Chanipionuet fut forcé , par son gou- 
Tcrncmcnt , de livrer la bataille de 
Genola avec des forces inférieures de' ' 
près de moitié. Ainsi , la perte de six. 
tfrandes batailles livrées par les Français 
en Italie pendant cette campagne, doiÔ 
éti'e attril^iée à la même cause- 
On a reproché^ avec raison, àChaiu*; 
pionnet d'avoir troj) séparé les dîfférens 
corps de son armée sur les deux rive» 
de la Stm'a , et d'avoir ainsi laissé pten-: 
dre à Mêlas l'avantage d'être rasseudjla i 
avec des forces supérieiu-es contre «ticf j 
ligne étendue et morcelée. 

Champiounet avoit donc embrassé un< 
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trop i>raDd front pour la quantité dîr 
troupes dont il pouvolt disposer. SoS 
plan , liien conçu s'il eût été calcule 
poui" des forces plus considérables , St 
trouva trop foible pour les différenS 
points de sa ligne , tandis qu'au con traîrt^ 
Mêlas qui voidoît frapper un coup d0 
cisîf , concentra ses forces , et les dis-? 
posa de manière à les porter avec facilitëTi 
sur les points qui pouvoient lui pm-n 
senter plus de chances de succès. ■*•] 

Mêlas employa sept mille ti^avall leurs, 
aux tranchées et aux batteries à éleverj 
contre Coni. 



■ Deux cent« bouches à feu alloletH 
foudi'oyer cette placé. Le prince dw 
Liclilenstein qiii couimandoil le siège,* 
fit ouvrir la tranchée dans la nuit du^ 
26 au 27 novembre; le 12 décembre' 
dix - oeuf batteries jouèrent ensemble 
sur la place. Le bombardement com- 
mença dans la nuit. Coni , la clef du 
Piémont , ouvrit ses portes aux Autri- 
chiens après neuf jours de tranchée 
ouverte. La {garnison , forte de deux -j 
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mille cin(] cents hommes , se réôdit 
prisomiière. ,.; 

Déjà la place et les forts d'Ancôné -, 
assiégés par terre et par mer j s'étôilnït 
rendus le i6 novembre , mais après 
cent ciaq jours d'un siège régulier. JUji 
garnison , de mijile six cents honuxies^ 
reçut les honneurs de la guerre ^i€t 
rentra en France. i v !* 

La belle défense d'Ancône j la seule 
place qui se soit réellement défendue 
dans cette campagne^ honora infini- 
ment le général Monnier. Les alliés 
surent lui rendre justice , et apprécier 
sa courageuse fermeté. i 

Tels furent les derniers évènemens 
qui terminèrent la campagne d'ItaHe à 
Tayantage des Autrichiens. 



Le général S uw or ov^ à M, de Char eue ^ géni-^ 
ralissim'e des troupes du roi dé France , 
à son quartier 'général. 

Héros de la Vendée ! Illustre défenseur de 
la foi de tes pères et du trône de tes rois ! 
Salut, " . 
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Qttê le dlea des armées yeille â îamais sur 
toi ; qu'il guide ton bras à trayers les bataillons 
à» tas nombreux ennemis , qui , marqués du 
jii^^dece dieu vengeur , toml^eront dispersés , 
comme la feuille qu'un vent du Nord a frappé. 
Et Toujs , immortels vendéens ! Adé^es con- 
servateurs de llionaeur .çles Fi;ançais , dignes 
fCbinpagnons d'armes d*un héros , guidés par 
lai , xtlove^ le temple du seigneur et le tr&ne 

de vos rois — Que le méchant périsse 

.«r* ^Quf SA '^<^^ s'efface..... — Alors , que la 
paix bienfiBÛsante renais^ , et que la tige antique 
des Ijs , que la tempête avoit cowbéa , sp 
xe]èye du jnilieu de vous plus brillante et pl^s 
majestueuse. 

Gravis Oliarette , honneur des chevaliers 
français. — L'Univers est plein de ton nom. 
-r- l«*JSurope f^tp^oée .te /Contemple... et moi je 
^'adxiûre et te iélicite.... P;îeu te.çlu^ , cDwne 
autrefois David poi^: pui^r les PlûUf^ûiEis. -*- 
Adore ses décrets. — Vole , attaque , frappe , 
et la victoire suivra tes pas. 

Tels sont les vœux d'un soldat , qui , blanchi 
^iXf. cl^m.ps d'itiqnneiir j yjtt .çonsuoTIl^iiiVvt ^a 
yjiçiW» cottroJp^«r \^ ^çQfxB,mçp flu il .^oit 
placée dans le dieu des icpoibat^. GJc^.isb à lui , 
car il est la source de toute gloire. Gloire à 
toi, car il techérit. 6u woaow. 

Ce pKVBÛer oetolire 179?. Â TanoYie. 
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